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Pour ceux qui ne lisent 
QUE LE 

LA SEMAINE 
EN FRANCE 

Loi sur les congrégations ensei-
gnantes. — Loi sur le travail. — 
Interviews Combes et Pelletan. 
— Pie X et le Concordat. 
La Chambre continue la discussion du 

projet interdisant l'enseignement aux 
congrégations. Pour en obtenir le vote, 
avant les congés de Pâques, le gouver-
nement et la Commission exigent des 
séances les mercredis et vendredis et la 
majorité accepte ce surcroît de besogne 

En général les amendements présen-
tés par l'opposition ont été repoussés ; 
pourtant la Chambre a adopté à une très 
faible majorité (11 voix) une addition de 
M. Georges Leygues à l'article 2 qui 
maintient les noviciats des congréga-
tions dont la mission est d'enseigner aux 
colonies et à l'étranger. M. Buisson avait 
fait remarquer justement que les ter-
mes de l'amendement étaient très vagues 
et que, en fait, il s'agissait de porter 
atteinte au principe même de la loi. 
Mais le gouvernement, gêné sans doute 
par l'attitude de certains modérés minis-
tériels comme M. E*ienne, n'a pas posé 
la question de confiance. 

Et la tactique a été bonne puisque le 
lendemain le bloc a été pris de peur à 
la réflexion et sur la proposition de M, 
Dumont, un amendement a été accepté à 
une forte majorité qui détruisait les 
elïets de l'addition Leygues. M. Dumont 
demandait que dans les noviciats les 
candidats à l'enseignement ne pussent 
être reçus avant l'âge de 21 ans. 

Pour achever la déroute des réaction-
naires qui emploient tous les moyens 
d'obstruction, M. Rabier a proposé jeudi 
de remplacer tous les articles qui restent 
à discuter par un amendement qui en 
tienne lieu et qui produise les mêmes 
effets. Accepté par la Commission et par 
le Gouvernement, cet amendement sera 
certainement voté et à la prochaine 
séance, la loi sera terminée. 

♦ • * 
Au Sénat, entre autres projets de loi 

examinés, celui du travail des enfants 
dans les usines est le plus intéres-
sant; il a occupé deux séances ; il 
s'agissait d'une proposition faite par 
M. Waddington, en vue de modifier la 
loi de 1900, qui astreint les industriels à 
ne jamais exiger de ces mineurs plus de 
10 heures à partir du 1er avril 1904. Le 
gouvernement a combattu la proposition 
montrant très bien, qu'en autorisant, 
sous des prétextes divers, un supplément 
de deux heures, on aboutirait à un recul 
considérable. Naturellement M. Méline 
intervint; comme c'était la première fois 
qu'il prenait la parole au Sénat, il fut 
écouté avec curiosité. Son vœu était de 
montrer les dangers d'une concurrence 
anglaise et allemande et d'indiquer 
qu'une sorte de congrès européen était 
nécessaire pour liquider ces questions 
de réglementation du travail. 

Finalement le Sénat a voté les propo-
sitions de M. Wadington ; reste à savoir 
si la Chambre voudra revenir sur une loi 
faite il y a trois ans et non encore appli-
quée dans tous ses détails. 

* * *'. 
En dehors du Parlement, l'acuité de 

la situation politique s'est manifestée de 
deux façons : par une interview de M. 
Combes et par la continuation de plus 
en plus acharnée de la campagne contre 
M. Pelletan. -

M. Combes a confié à un rédacteur du 
Gil Blas toute sa peine sur ce qu'il a 
appelé la « traîtrise » de M. Millerand. 
Et comme la qualité maîtresse du Pré-
sident du Conseil est la loyauté et la 
sincérité, pareil jugement aura de l'écho 
dans les milieux républicains. L'appro-
bation de toute la presse réactionnaire 
sur le croc-en-jambe tenté par l'ancien 
ministre du Commerce à l'égard de ses 
successeurs, compromet de plus en plus 
l'ex-socialiste et indique combien l'atta-
que du parti Doumérien était habile-
ment conçue. 

Mais il reste à ces deux groupes une 
planche de salut, l'étude approfondie 

sur l'administration du ministre^de la 
Marine. C'est la Commission du Budget 
qui en reste toujours chargée, sans man-
dat aucun de la Chambre, par le seul 
fait qu'elle a à sa tête un rival de M. 
Combes et dans ses membres un adver-
saire personnel de M. Pelletan. Des dé-
positions diverses faites la semaine der-
nière, il résultait que la campagne allait 
se terminer misérablement ; il fallait 
raviver un feu qui s'éteignait et voilà 
pourquoi un amiral du cadre de réserve, 
fils d'archevêque comme on dit dans le 
métier, est venu à la rescousse avec un 
véritable réquisitoire publié par le Ma-
tin. Sans hésiter, l'infatigable Pelletan 
s'est mis à la besogne et dans une inter-
view donnée à un rédacteur de l'Aurore, 
il a réfuté point par point les allégations 
du vieux loup de mer qui parait avoir 
aussi peu d'esprit critique que d'amour 
de la discipline. 

Or, on dit que cet amiral X... n'est 
autre qu'un certain grand chef dont le 
grand renom a été acquis par la manière 
de mettre d'un seul coup toute son es-
cadre dans le sable sur l'une des côtes 
les mieux connues de France ; il serait 
le digne pendant de cet autre qui livre 
au public des dépêches expressément 
écrites pour servir d'acte d'accusation 
contre son supérieur hiérarchique. 
Quelle marine nous ont légués les Loc-
kroy et autres Besnard ! 

• ' * * * 
La discussion du projet de loi sur les 

congrégations enseignantes et sans 
doute, aussi, les conditions du voyage 
prochain de M. Loubet en Italie qui 
exclut du programme toute visite au 
Vatican, ont mis Pie X en colère et 
l'ont rendu plutôt maladroit. Dans un 
discours, il a parlé des « douloureux 
événements » qui se produisent en 
France et a précisé qu'il s'agissait bien 
des congrégations victimes d'une « odieu-
se et injuste exception ». Puis, dans la 
seconde partie de sa harangue, le pape 
a approuvé les lettres des évèques, ar-^ 
chevêques et cardinaux au président 
Loubet et blâmé par contre l'action de 
notre Conseil d'Etat devant lequel 
M. Combes a déféré tous ces fonction-
naires de l'administration des cultes. 

Ce faisant, Pie Xa oublié, sans doute, 
que le concordat 1° ne reconnaissait au-
cune congrégation et 2° blâmait toute 
coalition contre le gouvernement Fran-
çais. D'où la conclusion unanime des 
républicains à penser que l'acte du suc-
cesseur de Léon XIII était une ingéren-
ce dans la politique intérieure de l'Etat 
français et à exiger un avertissement 
sérieux au Vatican, toutes réserves d'ail-
leurs étant faites sur la dénonciation du 
concordat par l'une des deux parties. La 
séparation est donc plus proche qu'on ne 
pense, puisque ceux qui y ont intérêt, 
la préparent de gaieté de cœur. 

* 

A L'ÉT^ANGEH 
M. Loubet en Italie. — Les Jésui-

tes en Allemagne. — Attaque de 
Port-Arthur. 
M. Loubet ira le 27 avril en Italie et le 

Conseil des ministres a décidé de pré-
senter au Parlement avant les congés 
de Pâques la note des frais probables. Le 
fait important de la communication, 
c'est l'affirmation précise d'une politi-
que de laïcité; le président de la Répu-
blique française ira à Rome, capitale du 
royaume italien et non des Etats de 
l'Eglise et il ne fera pas visite à l'hôte 
du Vatican. 

* 

En Allemagne, le gouvernement vient 
de faire une grosse concession au centre, 
c'est-à-dire au parti catholique qui est 
devenu le groupe le plus important de 
sa majorité depuis que ses tendances 
réactionnaires se sont accentuées. Il 
s'agit de l'abrogation de la loi de 1872 
qui interdisait à la Société de Jésus et 
aux ordres affiliés, le territoire de l'em-
pire. De la sorte, on met en pratique le 
mot prêté à un haut fonctionnaire 
de l'empereur : 

« Nous aimons mieux la marée noire 
que la marée rouge. » La marée rouge 
c'est le socialisme et la marée noire, 
c'est le cléricalisme ; entre les deux, 
Guillaume a fait son choix. 

Pourtant le danger de cette interna-
tionale noire est moindre en Allemagne 
qu'en France puisque lamaj orité du pays 
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là bas est protestante. Et ce qui souli-
gne la valeur de cette remarque, c'est 
l'interdiction maintenue aux jésuites 
expulsés de France de s'installer dans 
l'Alsace-Lorraine catholique. Au Lan-
dhag ou Chambre de Prusse, M de Bu-
low n'a trouvé que des phrases vagues 
et amphigouriques à répondre pour cal-
mer l'émotion des populations de l'Alle-
magne du nord. 

* » * 
En Extrême-Orient, les événements 

semblent devoir prendre une tournure 
plus décisive. 

Port Arthur a été de nouveau attaqué 
le 20 mars et il semble que cette lois la 
flotte japonaise a trouvé le point faible 
de la défense de la ville russe. Une dé-
pèche au Daily Telegraph annonce 
même que la presqu'île de Liao-Tung 
serait sur le point d'être abandonnée 
tout entière aux japonais et qu'on a 
laissé à Port-Arthur juste le nombre 
d'hommes nécessaire pour incendier et 
détruira ce nouveau Moscou d'Extrême-
Orient. Ce qui semble grave, c'est la 
coupure par l'Agence Havas de la fin de 
la dépêche de St-Pôtersbourg confirmant 
l'attaque. En tous cas, toutes ces nou-
velles ont besoin de confirmation. 

Sur terre, des escarmouches insi-
gnifiantes au nord de la Corée. Peut-
être l'arrivée du général Kouropatkine 
va-t-elle hâter les opérations. Du côté 
japonais on annonce que la concentra-
tion des troupes est terminée. 

GRAVURES EN TAILLE DOUCE 
M. DAURENSAN 

PRÉSIDENT DU TRIBUNAL CIVIL DE CAHORS 

Cinq années de magistrature, dont 
deux de présidence. Une carrière bril-
lante qui ne devra rien à l'ancienneté, 
mais tout au choix, et au choix le plus 
judicieux, ma foi, et le plus avisé. 

St-Jean-d'Angely et Valence le 
connurent comme juge ; Lombez le 
vit passer comme président en cinq 
semaines ; il en partait aussitôt d'un 
pied léger, pour venir prendre posses-
sion à Cahors du siège majestueux où 
s'était épanoui pendant un quart de 
siècle le grand talent du président 
Lurguie. 

La succession était lourde; mais un 
homme de 38 ans imprégné d'intel-
ligence, armé de bonne volonté et 
affranchi de tous préjugés, pouvait 
l'accepter courageusement, simple-
ment, en disant « Je ferai pour le 
mieux; ie ne veux faire pâlir aucune 
étoile et j'ai foi en la mienne. » 

M. Daurensan se tint, à n'en pas 
douter, ce langage et il se mit à l'œu-
vre d'arrache-pied, avec une activité 
débordante sous ï œil éveillé et curieux 
des gens de robe de notre ville que ce 
changement de règne décontenança 
tout d'abord. 

Administrateur hors de pair, M. 
Daurensan connaît à merveille le ma-
quis de la procéUure ; il s'y promène 
comme dans son jardin, le sécateur 
en main, élaguant prestement toutes 
les pousses inutiles. 

Il extirpe d'un dossier tout ce qu'il 
en faut connaître, le souligne avec 
ténacité,s'ij accroche avec obstination, 
discute avec chaleur et volubilité tous 
les éléments de plaidoirie qui sont 
produits à la barre pour laquelle il 
devient souvent le contradicteur le 
plus imprévu et le plus redoutable. 

M. Daurensan est un magistrat qui 
sait vivre avec son temps et qui, sans 
rien abdiquer des prérogatives de sa 
charge quasi-sacerdotale soutient avec 
quelque esprit, peut-êtrg quelque ma-
lignité, que la magistrat ure-de notre 
démocratie républicaine doit se débar-
rasser des allures guindées et du 
maintien pompeux si en honneur dans 
les vieilles Cours Royales. 

Cet homme, de nature franche et 
bonne, rachète la brusquerie de ses 
réparties par \la spontanéité de sa 
bonne foi et l'ampleur de sa très 
grande bienveillance. 

Ce magistrat est un passionné du 
Bien et de l'Equité; et lorsqu'il se 
trouve enserré dans les mailles du 
Droit inexorable et tyran, il s'incline 
avec respect, mais parfois avec regret. 

Les lauriers du bon juge de Château-
Thierry n'ont jamais hanté ses rêves ; 
il sait concilier les principes humani-
taires avec la rigueur des textes ; il 
réformerait volontiers les Codes, mais 
ne consentirait point à les brûler. 

Ce haut fonctionnaire est d'une in-
dépendance qui le grandit et fortifie 
son autorité. Ses impatiences et les 
manifestations parfois un peu vives 
qui partent de son siège sont, au fond, 
le meilleur garant de son impartia-
lité. Et lorsqu'on le voit détaché de la 
sérénité olympienne de sa fonction se 
jeter dans la mêlée des chicanes qui 
lui sont soumises, on peut avoir la 
certitude que sa première impression 
se modifiera à la clarté des arguments 
produits. Il veut discuter ; il adore la 
bataille et consent rarement à tomber 
dans cet état de douce torpeur où 
se complaisaient les juges du vieux 
temps. 

M. Daurensan est enfin — et l'éloge 
n'est pas banal — un magistrat 
fermement républicain ; il n'est ni 
réactionnaire ni clérical ; il n'est le 
protégé d'aucun homme politique du 
Lot-et- Garonne ! Il est le gardien des 
urnes du Suffrage restreint ; mais nos 
sénateurs s'ils consentent à être renou-
velés, se refusent à mourir, et l'Urne 
reste muette. M. Daurensan serait ter-
tainement au regret de proclamer ici... 
ou ailleurs, les noms d'éluspatriotards 
et nationalistes 1 

Signe particulier : Les jugements de 
ce magistrat d'esprit très laïque reçoi-
vent asses généralement la confirma-
tion des épiscopes de la Cour d'Agen. 
Il n'est pas jusqu'au huguenot Journal 
du Lot qui ne se soit vu récemment 
appliquer ce sacrement ; mais au 
Journal du Lot on ne sait point mau-
dire ses juges après quarante-huit 
heures ! 

RÉMO. 

* * 
Dimanche : 

M. EMILE 3EY 

Chambre des Députés 
Séance du 24 mars 1904 

PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

La Chambre reprend la discussion 
du projet portant suppression de 
l'enseignement congréganiste. 

Un amendement de M. Baudry d'As-
son est écarté ; la Chambre en est à 
a l'article 4, ainsi libellé : « Supprimer 
les articles 4 à 12 et les remplacer par 
un seul article proposé par M. Rabier î 
cet article a trait à la liquidation des 
biens, et il porte qu'après le prélève-
ment des pensions prévues à l'article 
18 de la loi du 1er juillet 1901, le prix 
des biens acquis à titre onéreux ne 
feraient pas retour aux donateurs ou 
testateurs. 

M. Rabier soutient cet article qui 
résume tout l'article 4 de la loi. 

M. Millevoye combat cet article et 
traite M. Rabier dé césarien. 

M. Sarrien dit que prolonger les 
débats ce serait perdre du temps, car 
le principe de la loi est voté : en vo-
tant l'amendement Rabier on simpli-
fie sensiblement les choses. 

M. Beauregard discute l'amende-
ment au point de vue juridique et il 
fait diverses critiques. 

MM. Prache, Ripert, Goffier dépo-
sent un sous-amendement tendant à 
ce que l'administration des Domaines 
soit chargée de dresser l'inventaire 
des biens des congrégations, d'admi-
nistrer les biens des établissements 
successivement fermés et de procéder 
à la liquidation des biens et valeurs 
des congrégations dissoutes. 

Cet amendement est combattu par 
M. Chaumié, et est repoussé par 285 
voix contre 256. 

M. Lefas défend un amendement 
relatif à la procédure des liquidations : 
cet amendement est rejeté. 

M. Tavé fait adopter un amende-
ment disposant que les biens de la 
congrégation dissoute ne pourront 
être loués ou affermés sans le consen-
tement du curateur nommé pour ad-
ministrer ces biens de la congréga-
tion et procéder à leur liquidation, 
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M. de Ramel demande qu'on laisse 
aux congrégations desquelles rele-
vaient les noviciats en vue de l'ensei-
gnement à donner â l'étranger et aux 
colonies, les ressources nécessaires à 
l'entretien de ces noviciats. 

M. Combes accepte cette modifica-
tion et l'amendement est adopté par 
302 voix contre 218. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à une prochaine séance. 

Séance du 25 Mars i904 
PRESIDENCE DE M. BRISSON 

M. Flayelles dépose une demande 
d'interpellation sur les incidents qui 
se sont produits à Lorient. 

M. Combes demande le renvoi de 
cette interpellation à la suite des au-
tres, il en est ainsi ordonné par 370 
voix contre 185. 

Il en est de même des interpella-
tions déposées par MM. Spronck, 
Prache, Cornudet. 

M. le ministre des affaires étrangè-
res dépose une demande de crédit de 
450.000 pour le voyage de M. Loubet 
en Italie. 

Ladiscussion immédiate est ordon-
née. 

M. Boni de Castellane regrette que 
le président de la République n'aille 
voir que le roi d'Italie et n'aille pas 
au Vatican. 

Il prononce quelques paroles inju-
rieuses à l'égard de l'Italie, il ne votera 
pas les crédits. 

M. Lasies votera les crédits; M. 
Sembat se félicite de ce que M. Lou-
bet n'ira pas rendre visite au pape. 

Par 502 voix contre 12, le crédit est 
adopté. 

M. Sembat interpelle sur les inci-
dents de la Bourse du travail, il re-
grette que des arrestations aient 
été faites. 

L'ordre du jour pur et simple est 
adopté. 

Sénat 
Séance du 24 Mars 1904 
PRÉSIDENCE DE M. BARBEY 

VICE-PRÉSIDENT 

Le Sénat vote le projet autorisant le 
gouvernement à proroger jusqu'au 
30 juin 1904, les surtaxes d'octroi sur 
l'alcool expirant le 31 mars. 

Les primes allouées aux cultiva-
teurs du lin et du chanvre sont fixées 
pour 6 ans pour une somme annuelle 
de 2 millions 500.000 francs. 

Le Sénat reprend ensuite l'examen 
de la proposition Waddington sur le 
travail des femmes et des enfants. 
M. Waddington dit que le travail des 
femmes et des enfants est plus sévère 
en France que dans tous les autres 
pays ; il proposediverses modifications 
notamment de limiter le travail heb-
domadaire à 60 heures. 

Ces modifications sont votées. 
M. Méline demande que 2 heures 

soient consacrées à des nettoyages 
par semaines. 

M. Trouillot combat la proposition, 
car cela porterait à 62 heures la limi-
tation hebdomadaire. 

Par 143 voix contre 128, cette modi-
fication est votée. 

L'ensemble est adopté. 
Séance du 25 mars 1904 

PRÉSIDENCE DE M. FALL1ÈRES 

Le Sénat vote des crédits supplé-
mentaires, puis aborde la discussion 
du projet de répression des outrages 
aux bonnes mœurs. 

Le projet est immédiatement voté. 
M. Bérenger prononce un discours 

au cours duquel il se plaint au nom 
des bonnes mœurs, de certaines an-
nonces de journaux mêmes. 

Le Sénat, vote ensuite le crédit de 
450.000 francs pour les frais de voyage 
en Italie du Président de la Répu-
blique. 

MOTS DE LA FIN 

LA 

GUERRE EB-JAPONAISE 
En Mandchourie 

Le plan de Campagne des Japonais' 
Le ministre de la Guerre-de Russie 

a reçu la nouvelle que. le Japon pré-
parait un débarquement sur le terri-
toire chinois, à l'ouest du, golfe Liao-
Toung, à Lienhaï-Kouan, dans la baie 
de Kin-Cheou ou à Chan-Haï-Kouan. 

Un rapport d'agents russes et d'au-
tres informations indiquent un com-
plet changement dans le plan de cam-
pagne du Japon. Le Japon se serait 
rendu compte qu'un débarquement 
en Corée est trop difficile et il aurait 
pris pour objectif le golfe Liao-Toung. 

INFORMATIONS 
M. Loubet en Italie 

L'escadre française qui viendra at-
tendre le président de la République 
française, à Naples, restera probable-
ment plusieurs jours en rade. 

On ne sait pas .encore d'une façon 
absolument certaine si le président' 
partira avec l'escadre ou s'il reviendra 
par chemin de fer. 

Ce sera ie bâtiment « La Marseil-
laise » qui portera - te président, 
durant la traversée de Naples à Mar-
seille. 

L'avocat X..., bavard intarissable, 
va consulter son médecin. 

— Docteur, je suis malade. 
— Que ressentez-vous ? 
— Un ennui mortel. 
~ Vous vous écoutez trop. 

Nouvelle Rente Française 
Le journal la Patrie, toujours très 

bien renseigné, dit que M. Rouvier a 
entendu un nommé Lannoy, auteur 
d'un projet concernant une rente nou-
velle remboursable, capable, selon 
lui d'apporter l'équilibre dans les fi-
nances de la France. 

M. Rouvier aurait déclaré être ab-
solument partisan de ce projet. .IL 
eut un moment l'idée d'en appliquer un 
analogue aux caisses d'épargne ; mais 
aura-t-il le concours des Chambres ? 

M. Lannoy estime que oui puisqu'il 
apporte la retraite ouvrière toute 
faite. 

Les instituteurs au Conseil munici-
pal de Paris 

M. Chausse fait adopter diverses 
mesures tendant à l'amélioration du 
traitement des instituteurs'; à la sup-
pression de l'obligation du brevet 
supérieur pour les petites classes ; à 
la modification du mode de recrute-
tement des directeurs, etc.-

Le corps de santé maritime 
M. Bayol a déposé sur le bureau du 

Sénat son rapport sur le projet con-
cernant la réorganisation du-corps de 
santé maritime. 

Le cœur de La Tour d'Auvergne 
Aujourd'hui samedi, a eu lieu la 

translation du cœur de La Tour d'Au-
vergne aux Invalides. 

Une escorte d'honneur composée 
d'un escadron de la Garde Républi-
caine, du 46» de ligne, ancienne 46» 
demi-brigade à laquelle appartenait 
La Tour d'Auvergne, une batterie à 
cheval, ont accompagné le cœur, de la 
gare de Lyon à l'Hôtel des Invalides. 

Le président de la République, as-
sisté du Ministre de la guerre et du 
gouverneur militaire, assistait à la 
cérémonie. „ 

L'instruction des officiers de réserve 
On sait que les officiers de réserve 

sont tenus d'accomplir tous les deux 
ans, une période d'instruction de 
trente jours. Cette obligation qui cons-
titue pour beaucoup d'entre eux une 
lourde charge, est la cause détermi-
nante d'un grand nombre de démis-
sions. 

En vue de mieux concilier les né» 
cessités de l'instruction et de l'entraî-
nement que les officiers de réserve 
doivent acquérir et conserver, avec 
les occupations de tout ordre qui leur 
incombent dans la vie civile, le minis-
tre* de la guerre a déjà ^autorisé le 
fractionnement des stages. C'est en 
deux, trois et même quatre fois que 
beaucoup d'officiers de réserve four-
nissent maintenant le mois que leur 



demande l'armée pour les mettre en 
contact avec la troupe et avec leurs 
camarades de l'active. 

A cette mesure, dont il n'est pas 
encore possible d'apprécier exacte-
ment les résultats, nous croyons sa-
voir que le général André est disposé 
à en superposer une autre qui consis-
terait à tenir compte aux officiers de 
réserve, pour leurs stages, du temps 
qu'ils donnent aux sociétés d'instruc-
tion militaire. 

Petites Nouvelles 
— Par décret, l'Académie Française 

est autorisée à accepter un legs de 
20.000 francs dont les intérêts servi-
ront à la création d'un prix destiné à 
récompenser chaque année un enfant 
pauvre, qui aura été reconnu comme 
s'ôtant montré très respectueux en-
vers ses père et mère ou celui de ses 
parents qui aura survécu. 

— Le général André se rendra à 
Vichy le 3 avril, où il présidera le4 un 
grand banquet populaire organisé en 
son honneur, à l'occasion de l'inau-
guration du monument de la Répu-
blique. 

^- On annonce .la mort du général 
La Veuve," ancien inspecteur général 
de cavalerie. 

— Le ministre de la Marine a décidé 
la suppression du parc aérostatique 
de Toulon. 

— Le journal le Matin, poursuivi 
en diffamation pour publication" de 

1 correspondances échangées entre M. 
Flourens, député et Thérèse Hum-
berfj a été condamné par la Cour 
d'Assises dé la Seine à 100 fr. d'amen-
de et à.l fr. de dommages-intérêts. 

— Toutes les sociétés de pêche à la 
Signe du Sud-Ouest, réunies en fédé-
ration/tiennent un Congrès à Castres 
aujourd'hui samedi 26 et demain di-
manche 27 mars. 

— L'empereur Guillaume est arrivé 
en Italie où il a été reçu par la prin-
cesse de Suède et de Norvège. 

— Une collision de navires s'est 
produite dans le détroit de Messine 
entre un vapeur français et un vapeur 
italien.. Tous deux sont fort endom-
magés. 

BEVUE DE LA PRESSE 

De La Dépêche, au sujet de l'éduca-
tion donnée par les missions dans les 
colonies : 

Le. sentiment du général Galliéni 
est celui des administrateursdetoutes 
nos colonies, ainsi que le fait remar-
quer .M. le député Thomson. Ils sont 
unanimes à déclarer que la diffusion 
de l'enseignement congréganiste pour-
rait avoir de redoutables conséquen-
ces. Ils sont unanimes à affirmer que, 
si nous voulons, dans nos colonies, 
avoir des populations dévouées à la 
France et aux institutions démocrati-
ques, c'est a l'éducation laïque que 
nous devons faire appel. 

De M. Lafferre, dans L'Action, à 
propos de l'attitude de M. Millerand 
contre le ministère : 

Ou Millerand se faisait de singuliè-
res illusions sur le lendemain, ou il 
s'est prêté d'un cœur léger à une bien 
triste manœuvre. 

L'embarras est grand pour ceux 
qui veulent le juger avec impartialité, 
car ils se faisaient une autre idée de 
son jugement, et ils hésitent à douter 
de sa probité politique. 

Revue de la Presse locale 

Du <Quercinois, au sujet du dernier 
discours prononcé par le Pape : 

Obéissant aux prescriptions du 
Saint-Siège, comme à leurs propres 
inspiration^ les proscrits prieront 
pour les proscripteurs. , 

.Mais il appartient aux catholiques 
de recueillir les échos de la grande 
voix qui vient dn Vatican. Jusqu'à 
présent, au fur et à mesure que laper-
séeussion- montait, nous nous cour-
bions toujours plus bas dans une sou-
mission qui avait l'air d'un renonce-
ment. . 

La guei're faite aux religieux devait 
démontrer au peuple qu'il serait la 
première victime dos entreprises du 
sectarisme. k 

fil 
m LOCAL 

L'abondance des matières nous obli-
ge à renvoyer à mardi notre Chronique 
politique hebdomadaire. 

Abonnements Remboursables 
Tout abonné qui nous fera parvenir 

cinq abonnements de ses amis ou 
connaissances, aura son abonnement 
remboursé. Il n'aura pour cela qu'à 
nous faire parvenir le montant de 
quatre abonnements en nous donnant 
les noms et adresses des cinq abon-

, nés <iu'il aura créés. Ces nouveaux 
abonnés pourront eux aussi jouir de 
ce même avantage. 

Pour faciliter cette propagande noue 
tiendrons à la disposition des abonnés, 
qui nous en feront la demande, 8 ou 10 
exemplaires du journal (Numéro a 
paraître). 

La " CMi " et les Mililw 
L'appréciation du « Zoulou » de 

Dégagnac! — Ailleurs: Etran-
ge mentalité d'un Directeur ! 

— L'œuvre de l'institu-
teur. — Une opinion 

de Gassagnac. — A 
bas la haine. 

La lecture de la Défense est décidé-
ment bien intéressante et nous la re-
commandons à tous ceux qui veulent 
se rendre compte de la situation poli-
tique et morale de nos campagnes 
du Lot. 

Ouvrez le numéro de dimanche et 
vous y verrez d'abord l'éloge dithy-
rambique de « celui » qui représente 
le mieux l'idéal de nos assomption-
nistes, nous avons dit du curé batail-
leur et, plus loin, en troisième page, 
l'insulte basse lancée aux instituteurs 
et aux institutrices qui prennent leur 
métier au sérieux. 

D'instinct les Croix font du « maître 
d'école » Yanticuré et elles compren-
nent fort bien que l'un représente l'a-
venir, et l'autre lepassé; d'oùleur hai-
ne pour tous ceux qui représentent la 
raison : « nous haïssons tous les li-
bres-penseurs », écrivent- elles. 

Rieir de plus curieux à cet égard 
que la diatribe « un instituteur mo-
dèle» insérée à la rubrique Dégagnac. 
Dans cette commune il existe, paraît-
il un jeune homme « pâle et petit >, 
comme la légende nous représente le 
Christ, et dont la barbe ressemble par 
la coupe à celle d'un de nos ministres 
les plus intelligents ; horreur ! ! ! 

Ce jeune homme, dis-je, aurait l'au-
dace d'oublier que son rôle à lui, 
homme cultivé, est « d'apprendre sim-
plement l'A B C D aux enfants » et 
l'homme noir ou « Zoulou » qui nous 
narre tout cela, lui reproche avec 
amertume de prendre sur ses loisirs 
pour « parler ou lire devant un audi-
toire ». 

Quelle abonimation, un éducateur 
qui ose entrer franchement dans les 
intentions de M. Chaumié, et qui 
mène l'œuvre post-scolaire dans le 
sens de la laïcité profonde des mas-
ses populaires; voilà de quoi surpren-
dre assurément les gens habitués à 
trouver dans l'instituteur l'homme 
qui à une excellente mâchoire et dont 
la fonction n'est qu'un prétexte pour 
bien manger au râtelier. — Et hélas! 
n'est-il pas vrai que des éducateurs 
de ce calibre sont encore bien nom-
breux !...'' 

A ceux-ci les éloges. 
Pour les autres, les lettres anony-

mes, les morsures atroces et sans pi-
tié, les démentis les plus niais, même 
de leurs chefs et collègues apeurés ou 
convertis ; ne nous a-t-on pas raconté 
que, dans une de ces réunions post-
scolaires, lecture fut faite d'une œu-
vre intéressante et sincère au premier 
chef, celle du Syllabus, — excellente 
pour résumer en quelques lignes la 
doctrine de l'Eglise catholique depuis 
le Moyen-Age jusqu'à nos jours. Et 
de quel meilleur résumé aurait-on pu 
se servir que de celui fait par le très 
vaillant et très intelligent Pie IX ? Or 
à cette lecture assistait le directeur de 
l'Ecole, gros propriétaire, bien plus 
intéressé par les choses de la terre 
que par les curiosités intellectuelles; 
lorsque le vaillant adjoint se mit en 
posture de lire simplement le Sylla-
bus : — « Qu'est-ce que cela, dit l'au-
tre, c'est l'œuvre de Charbonnel ? » 

Sainte ignoranceet pauvres enfants 
de la démocratie. 

Et pourtant n'est-ce pas à ceux-ci — 
habiles dans leurs flagorneries — que 
vont toutes les faveurs, tous les com-
pliments, tous les bons postes? S'ils 
meurent sans avoir parlé de « l'Inqui-
sition et des Dragonnades », ils re-
çoivent toutes sortes d'éloges sur 
leurs tombes ; c'est qu'ils sont des 
instituteurs selon le cœur de l'Eglise; 
et les hommes noirs ou « Zoulous » 
déclarent : «ils faisaient bien la classe 
ei ils ne faisaient que çà ». De leur vi-
vant pas de crainte qu'un charlatan 
vienne les concurrencer sur la place 
publique ou dans l'édifice voisin ; ils 
s'entendront comme larrons en foire 
et chacun choisira son heure pour du-
per le badaud et perpétuer la badau-
derie. » 

Cassagnac qui sait tout cela, et vo-
lontiers parle franc, fait un parallèle 
admirable de ces deux situations. Li-
sez plutôt dans son maître article 
d'aujourd'hui. 

Il fut un temps où l'instituteur était es-
timé, respecté dans la commune,... c'était 
quand il était tout entier à ses devoirs, 
c'est-à-dire en bonne relation avec le maire 
et le curé... Alors le maire {était heureux 
de la prendre pour secrétaire, le curé pour 
chantre... 

Mais depuis que la République est ve-
nue, ... tout est changé l 

A Dégagnac ne pourrait-on répon-
dre à M de Cassagnac qu'il ne se 
trompe que sur un point, sur la chro-
nologie ; et qu'il n'y a pas une seule 
espèce d'instituteur qu'il y en a deux, 
et que les deux sont tout à fait con-
temporains. 

Mais il vient de se passer à Paris 
un fait qui doit ouvrir les yeux des 
instituteurs les plus timides. C'est la 
manifestation nationaliste et cléricale 
de deux ou trois maîtres d'école, cher-
Chant à fonder, dans l'enseignement 

primaire, un groupe qui serait le pen-
dant de la Ligue de la Patrie Françai-
se dans la politique. L'association 
s'appellerait « l'Union des instituteurs 
laïques patriotes » Naturellement les 
auteurs sont des « arrivés » et fort 
contents de leur sort. Parmi eux s'en 
trouvent de comblés d'honneur et de 
faveurs, peut-être par la grâce de 
l'Eglise. N'est-ce pas la confirmation 
de notre observation de plus haut, à 
propos de Dégagnac? 

Est-ce à dire cependant que les cho-
ses doivent se continuer ainsi pendant 
longtemps? Non si le gros de nos ins-
tituteurs en vient à comprendre son 
intérêt bien entendu et l'importance 
de son rôle. Il ne faut pas qu'il se con-
tente de faire lire l'A B C D, il faut qu'il 
poursuive son œuvre dans la jeunesse 
et les hommes façonnés par lui n'au-
ront plus à la bouche le cri atroce de 
l'homme noir de Dégagnac : « Nous 
haïssons les libres-penseurs ». 

A bas la haine et place à l'amour et 
à l'entente entre les hommes. 

fi! AllH-T! 
Une grande revue parisienne pu-

bliait récemment une comédie où 
é'ait exposé le cas d'un pauvre homme 
qui, après avoir été accusé de détour-
nement de fonds, puis acquitté, dé-
couvrait avec stupeur qu'il demeurait, 
malgré l'acquittement, suspect à tout 
le monde. 

Ce n'était qu'un pauvre homme : 
que n'était-il curé ! 

Que n'était-il, par exemple, curé de 
Bretenoux? Il eût supporté, le front 
haut, l'épreuve si humiliante de ïa 
Cour d'Assises ; de son acquittement 
il eut fait un triomphe, du soupçon 
qui l'avait effleuré une auréole ; il eût 
organisé savamment des manifesta-
tions tumultueuses; et les femmes 
pitoyables eussent dit de lui : 

« Pécaïre ! le pauvre martyr l » 
L'abbé Delrieu est run martyr, c'est 

entendu, mais ce n'est point un mar-
tyr silencieux, ah fichtre non ! Il a 
souffert, qui donc en doute? mais il 
s'entend joliment à exploiter ses souf-
frances . 

L'abbé Delrieu a l'acquittement 
triomphal, ostentatoire et combatif. 
Jugez-en plutôt. La Défense annonce 
que cet excellent abbé retrousse sa 
soutane et part en guerre. Déjà, pa-
rait-il, il poursuit notre excellent con-
frère de l'Union Républicaine. Et ce 
n'est qu'un commencement I Gare, 
mes amis ! il pleut des assignations. 

Ah l le brave abbé ! il ne doute de 
rien l 

Il est invraisemblable, mais il est 
vrai, que le fait d'avoir passé en Cour 
d'Assises l'a grisé. Peut-être, conjec-
turerez-vous de là, qu'il n'avait pas 
la tête bien solide. Mais songez-y! Pa-
reil accident n'arrive pas à tout le 
monde ! Jamais l'abbé dans ses rêves 
de gloire, n'avait espéré cette 
aubaine et le voilà tout gaillard. La 
femme de César ne devait même pas 
être soupçonnée, mais il paraît que le 
clergé se plaît et gagne à l'être. 

A sa place, qu'eussions-nous fait 
vous et moi ? Mêlés à quelque vilaine 
histoire, si innocents que nous fus-
sions, nous n'eussions cherché qu'à 
nous faire oublier ; nous nous serions 
tenus coi. Il suffit pour se sentir 
obligé à cette attitude discrète, d'avoir 
l'âme un peu délicate et fière. Mais 
l'abbé Delrieu est un profond politi-
que. Il veut immortaliser le souvenir 
de sa triste aventure ; il veut en vivre 
désormais et que tout son parti en 
vive. Ces messieurs mangent d'un 
pain dont beaucoup ne voudraient pas. 

Ecoutez le chœur des donneur» de 
conseils et des clients d'église. 

« Bravo, mon cher abbé, bravo l 
Faites votre devoir ! C'est une occa-
sion unique, superbe ! Vous allez tuer 
le parti républicain. » 

Et l'abbé Delrieu, béat, acquiesce et 
se rengorge. 

Il croit que c'est arrivé ! 
Courage, Monsieur l'abbé ! Et n'ou-

bliez pas, s'il vous-plaît, dans vos as-
signations, la Chambre des Mises en 
accusation, M. l'Avocat général, le 
Parquet de Cahors et celui d'Agen. Je 
crois, ma fois, que tous ces gens là 
ont eu l'extravagance de vous soup-
çonner, voire de vous accuser. Oh ! 
les coquins ! 

Hardi, Monsieur l'abbé ! Allez-y ! 

Le Téléphone à Cahors 
L'installation du téléphone ne grève 

pas les finances d'une ville ; c'est en-
core ce que n'ont pas compris les 
plus éminents de nos édiles : nous le 
répétons, l'installation du téléphone est 
gratuite. 

Il y a quelques années, les commer-
çants de Brive se réunirent et décidè-
rent après explications, de demander 
la création d'une ligne téléphonique 
dans le département de la Corrèze, 
au moins dans la ville de Brive. 

La municipalité de Brive fit un peu 
la sourde oreille, — oh presque pas, — 
mais suffisamment pour obliger ces 
commerçants à se réunir de nouveau. 

Ce ne fut pas long : parmi eux un 
comité immédiatement organisé, se 

chargea de trouver les onds : toutes 
les démarches furent faites auprès de 
l'administration, et toutes aboutirent ; 
le conseil général de la Corrèze vota 
une forte indemnité puis la ville de 
Brive fit comme le département. 

Depuis, le téléphone fonctionna et 
fonctionne avec succès à Brive, à ce 
point que de l'emprunt de 40.000 francs 
réalisé il y a 5 ans, par les commer-
çants sus-désignés, il ne reste au-
jourd'hui, rien : tout a été remboursé. 

Les commerçants de Brive dans 
cette circonstance, ont bien agi ; ils 
se sont passés d'intermédiaires ; et 
ils ont réussi dans leur entreprise, où 
ajoutons-le, nul n'aurait pu échouer. 

Ils ont eu de l'initiative : ils ont 
montré que la mauvaise volonté de 
certains-fussent-ils édiles éminents — 
ne gène nullement ceux qui sont dé-
cidés à agir pour le mieux des intérêts 
des contribuables. 

Les satisfactions d'amour-propre 
ne doivent pas compter en ces mo-
ments-là : et il importe peu, pourvu 
que l'affaire se fasse, que M. X. ou Y. 
édile talentueux, n'ait pu placer un 
discours dans la discussion générale 
du projet d'installation du téléphone 
à Cahors. 

Les commerçants de la ville de Brive 
ont donné l'exemple à leurs confrères 
des autres régions ; ces derniers au-
raient tort de ne pas le suivre : cet 
exemple est excellent. 

Nous sommes persuadés qu'il sera 
suivi. 

L. B. 

Ligue des Droits de l'Homme 
L'assemblée générale de la Ligué 

des Droits de l'Homme (section de 
Cahors), aura lieu dimanche 27 mars 
à 10 h. 1/2 du matin, dans une des 
salles de l'hôtel de ville. 

Libre Pensée de Cahors 
Les membres de la libre pensée de 

Cahors se sont réunis dimanche der-
nier à 10 heures du matin dans la salle 
des mariages de la mairie. 

Le nombre clés réunions a été porté 
à 6 par ans. Trois de ces réunions au-
ront lieu un jour de semaine à 8 h 1 /2 
du soir et les trois autres un diman-
che matin à 10 heures pour permettre 
aux membres forains d'y assister. 

La prochaine réunion a été fixée 
au samedi 14 mai à 8 h 1/2 du soir à 
la mairie. 

La cotisation a été portée à 0 fr 75 
par trimestre. Elle peut être versée en 
une seule fois..Il a été décidé que le 
droit d'entrée de 1 fr. donnerait droit 
au livret individuel. 

Adresser les adhésions au secré-
taire général, le citoyen Léon Mar 
miesse, 63, rue Nationale, Cahors. 

Conseil départemental 
Le Conseil départemental de l'ins-

truction publique se réunira le 30 
mars, à 10 heures du matin, dans une 
des salles de la préfecture. 

Conseil d'hygiène 
Le conseil d'hygiène et de salubrité 

publique de l'arrondissement de Ca-
hors se réunira en l'hôtel de la pré-
fecture, le lundi 28 mars, à trois heu-
res du soir, à l'effet de délibérer sur 
les affaires suivantes : 

1. Commuue de Cahors. — Trans-
fert du cimetière du village de Lacap-
pelle. 

2. Commune de Calamane. — Pro-
jet d'adduction d'eau. 

ËÏAT CIViL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 19 au 26 mars 1904 

Naissance 
Bonnet, Jeanne- Louise- Germaine-

Adrienne, rue du Four Ste-Barbe, 
12. 

Publications de Mariages 
Pignères, Abel-Louis-Antoine, impri-

meur et Paganel, Elise-Eugénie, 
s. p. 

Veillon, Marie-Paul-Jean, secrétaire 
général de la Préfecture du Lot et 
Devais Marie-Marguerite, s. p. 

Melet, Elie-Jean-Joseph, machiniste 
etCalabrèsi, Anna-jvlarie, robeuse. 

Fourniès, Roger, vérificateur des ta-
bacs et Pinson, Jeanne-Angèle, s. 
p., à Cabessut. 

Soulages, Roger-Marie-Joseph, capi-
taine au 17me d'infanterie et Anizan, 
Jeanne-Marie-Noélie-Victoire-José-
phine, s. p. 

De Chaliès, Joseph-Eugène, notaire et 
Toussaint, Marguerite-Marie, s. p. 

./ Décès 
Besse, Marie, s. p., Vve Reynaldy, 69 

ans, à Arbouys. 
Benay, Joseplv. cultivateur, 44 ans, 

célibataire, à l'Hospice. 
Courdesses, Antoinette, s. p., Vve 

Lestandi, 88 ans, aux Mathieux. 

Arrondissement de Cahors 

Pasturat (Arcambal). — Chien 
enragé. — M. A..., propriétaire à Ar-
cambal, avait son chien malade depuis 
quelques jours. 

Jeudi ^matin, MM. A... et P... le soi-
gnaient, quand la bête se jetant sur ce 
dernier, le mordit profondément à la 
main. 

M. P...effrayé, fit venir M. Bras, vété-
rinaire à Cahors qui, après autopsie, 
déclara le chien enragé. 
.M. P... est parti immédiatement pour 

l'institut Pasteur. 

Catus. — La situation. — Pour des 
motifs qu'il est inutile de rappeler afin 

de ne pas rouvrir un incident clos, nous 
croyons savoir que le parti républicain 
n'engagera pas la lutte et ne présentera 
pas de liste aux prochaines élections 
municipales. 

Battus en 1900 par la réaction cléri-
cale, nos amis nous rendront cette jus-
tice que, pendant les quatre années qui 
viennent de s'écouler, nous n'avons rien 
négligé pour préparer la revanche et 
assurer l'avènement d'une municipalité 
républicaine. 

Ce n'est donc point sans tristesse que 
nous voyons s'évanouir, à la veille du 
'succès, les rêves que nous avions cares-
sés. 

Quoi qu'il en soit, cette déception, 
résultat de mesures inopportunément 
prises, ne nous empêchera pas de pour-
suivre le bon combat pour l'idée répu-
blicaine et laïque. COURTIL. 

Maxou. — Notre instituteur obligé 
de prendre un congé vient d'être sup-
pléé par un jeune homme, ancien élève 
de Montfaucon. 

Nous ne voudrions certes pas nuire à 
'un instituteur, quel qu'il fût ; mais 
nous ne comprendrions cette nomina-
sortion que s'il n'y avait aucun postu-
lant sortant d'écoles laïques.Il paraîtrait 
que ce n'est pas le cas. 

Alors î... 
Nous nous bornons pour aujourd'hui 

à cette respectueuse constatation. 

Lauzès. — Dimanche prochain, nous 
ferons connaître aux nombreux lecteurs 
de ce journal, les dessous d'une affaire 
intéressante pour le canton de Lauzès, 
notamment pour les habitants de la com-
mune de St-Cernin, où il circule en ce 
moment une pétition, qui a réuni déjà, 
nous dit-on, un grand nombre de signa-
tures. 

Un peu de politique : Ote-toi de la, 
que je m'y mette. — Les modérés, les 
nationalistes, en un mot les réaction-
naires de tout acabit, ne sont pas con-
tents du ministère Combes, et ils lui 
donnent l'assaut. 

Ce maudit cabinet, qui depuis bientôt 
deux ans, trouve le moyen de grouper 
la majorité, et faire ainsi de la bonne 
politique leur déplaît. ^# 

Leur désir de le renverser, est facile 
à comprendre. Ce serait l'ajournement 
de la loi contre les congrégations et par 
voie de conséquence de l'enseignement 
congréganiste, car comme l'a si bien 
déclaré M. Combes à M. Eugène Destey 
du Gil-Blas : « Qui donc, si je m'en vais, 
achèverait mon oeuvre. » 

D'un autre côté, nous sommes à la 
veille des élections municipales, et pas 
mal de députés, — parmi lesquels nous 
avons le regret de trouver le nom de 
bons républicains — ne seraient pas fâ-
chés que les élections se fassent, sous un 
ministère Doumer-Millerahd. Mais le 
cabinet actuel, fait de la bonne politi-
que, voilà pourquoi il est soutenu par la 
majorité. Il a la vie dure et il vivra 
longtemps. 

Il en est pas moins vrai, que les vrais 
républicains, ont été surpris et peinés 
du rôle joué à la Chambre par M. Mille-
rand, l'ancien ministre socialiste du ca-
binet Waldeck-Rousseau. Encore un qui 
ne peut pas se faire à l'idée, qu'on gou-
verne sans lui', et qui est pour la devise : 
« Ote-toi de là, que je m'y mette ». 

Que reproche-t-on au Ministère 
De trop s'occuper des congrégations et 

pas assez de la loi des retraites ouvriè 
res. On lui reproche d'autres choses 
encore, mais pour tout esprit impartial, 
on devine bien vite, que le vrai motif, 
pour les «carnivores » du centre, c'est 
uniquement de « croquer » le ministère 
Combes. Les griefs invoqués, personne 
ne s'y trompe, ne sont là que pour pré 
texte. 

Les griefs sont d'ailleurs contradic-
toires — il y en a pour tous les goûts — 
les uns trouvent que le ministère néglige 
les lois ouvrières pour porter tous ses 
efforts contre les congrégations et l'en-
seignement congréganiste ; les autres lui 
reprochent une confiance injustifiée (?) 
pour l'honorable ministre de lamarineet 
son antipathie pour le ministre des fi--
nances, d'autres enfin... mais que de 
raisons ne trouverait-on pas ? 

Les uns et les autres, pour des motifs 
divers, voudraient bien se débarasser 
du ministère, car MM. CombesetPelletan 
ne font pas leur affaire. 

Cependant à notre avis, le cabinet ac-
tuel, n'est pas plus un cabinet radical, 
qu'un cabinet modéré, mais bien un ca-
binet Républicain. Il est surtout un ca-
binet de détente et d'attente. 

Mais le groupe opportuniste, le grou-
pe modéré et autres, ne veulent pas 
attendre. Il n'est que temps vous dis-je 
que le cabinet fasse la culbute, n'y a-t-il 
pas là, prêt à le remplacer des arrivistes 
qui guettent et attendent avec impa-
tience tel : M. Doumer. 

En terminant, constatons que le mi-
nistère Combes, représente la politique 
d'honnêtes gens, de vrais et bons répu-
blicains, en agissant ainsi, il ne devrait 
effrayer personne. 

La politique de M, Combes paraîtrait 
excellente à ces Messieurs, s'ils faisaient 
partie du ministère, mais en étant ex-
clus, cette même politique leur parai 

détestable 1 Pensez-donc, gouverner sans 
eux ! Quand je vous le disais: Ote-toi 
de là, que je m'y mette. A. D. 

Luzech. — Conseil de révision.-— 
Le conseil de rêvison s'est réuni hier 
vendredi à deux heures du soir, à la 
mairie de Luzech, sous la présidence de 
M. le Préfet du Lot. 

Soixante douze jeunes gens, ajournés 
ou conscrits, ont été examinés par la 
commission. La plupart ont été incorpo-
rés ou versés dans l'armée auxiliaire. 

Montcuq. —Fête de charité. — La 
fête do charité qui a eu lieu dimanche 
dernier a obtenu un grand succès. Tout 
Montcuq et de nombreuses personnes du 
canton, avaient tenu à assister à cette 
fête, organisée par la jeunesse Montcu-
quoise eu faveur des pauvres. Les di-
verses parties du programme : Chœurs, 
comédie, vaudeville, chansonnettes et 
monologues ont été enlevées avec un 
brio parfait. 

Nos meilleurs compliments à tous les 
acteurs de cette soirée, pour les agréa-
bles moments qu'ils nous ont >_ fait 
passer. 

Nous devons des remercîments parti-

culiers au maître cadurcien, M. G. Bar-
reau, dont l'éloge n'est plus à faire, même 
à Montcuq, pour le gracieux concours 
qu'il a bien voulu nous prêter. 

Enfin, un bal des mieux réussis, a clô-
turé cette fête dont on se souviendra 
longtemps à Montcuq. 

Au nom des pauvres, merci aux orga-
nisateurs, merci aux spectateurs. 

N. B. — Nous avons entendu de nom-
breuses personnes se plaindre de ce que 
le programme était trop chargé, on au-
rait pu supprimer quelques chanson-
nettes et monologues. Avis aux orga-
nisateurs pour une prochaine fois. 

Arrondissement de Figeac 

Puybrun. — En vue des élections, 
— Notre trop illustre maire, le capitaine 
Fracasse, commence déjà à apâter ses 
électeurs. .Les. élections approchent, il 
faut amadouer les gobeurs. Il les a étu-
diés de près il les connaît et sait qu'ils 
se laisseront prendre sans trop de diffi-
cultés. 

Comme tous les ans à pareille époque, 
la question de la fontaine est remise sur 
le tapis, il la sait absolument primordia-
le, aussi en use-t-il toujours au moment 
opportun. 

Promesses et menaces vont être mises 
à contribution. Le bureau de bienfaisan-
ce sera pour lui une arme redoutable 
dont il se servira pour vaincre ceux qui 
auraient encore conservé quelques vel-
léités d'indépendance. 

Malheureusemeat pour lui les indi-
gents savent maintenant que n'importe 
quel maire leur fera ce que fait lui-même 
et même mieux, du moins ils seraient 
laissés libres de manifester leur opinion 
à leur guise. 

Dans ces conditions tous ces trucs 
échoueront pitoyablemeot, et la grande 
majorité de la population de notre com-
mune verra se terminer avec soulage-
ment son règne qui n'a été qu'un régime 
de terreur et de tyrannie dont tout le 
monde a été plus ou moins victime. 

Un comitard 

Cajarc. — Au comité républicain. 
— Au sujet de la nomination dont nous 
avons parlé, nous avons reçu les deux 
communications suivantes : 

Samedi dernier à 8 heures du soir, le 
comité républicain radical de la com-
mune de Cajarc était réuni en assemblée 
générale par les soins de son président, 
pour procéder au renouvellement du bu-
reau et à un échange de vue sur les élec-
tions municipales prochaines. 

Vingt-sept membres seulement sur 
soixante-dix qui formaient autrefois le 
comité étaient présents. Dès le début de 
la séance M. Bruel déclare qu'il n'est 
pas candidat, à la présidence, mais par 
25 voix, le comité lui renouvelle son 
mandat. Sur son nouveau refus - que 
nous nous réservons d'apprécier plus 
tard — il est procédé à une nouvelle 
élection. Au troisième tour de scrutin, 
par 13 voix sur 27 votants, M. Antony 
Cassayre est élu président du comité ra-
dical ! 

Cette élection a produit une vive émo-
tion dans le parti républicain et notre 
esprit se refuse à comprendre un pareil 
choix. Aussi appuyons-nous de toutes 
nos forces les protestations véhémentes 
des citayens Delbos secrétaire et Vin-
cens. 

Antony Cassayre est trop connu des 
Cajarcois pour que nous tracions ici son 
« portrait » ; mais puisque de par quel-
ques citoyens le voilà sacré «homme po-
litique » il nous appartient et nous en-
tendons montrer au grand jour sa « po-
litique ». 

Antony Cassayre, jadis expert supplé-
ant des tabacs par la toute-puissance de 
Rousset, l'ex-préfet néfaste du Lot, lutta 
de toute l'ardeur de ses convictions en 
faveur de la candidature Delpon, aux 
élections législatives. Aux élections 
communales dernières il aurait fait par-
tie de la liste cléricale Borvernet, dont 
il est l'admirateur, le disciple et l'ami, 
s'il n'avait prévu la volée de bois vert 
que lui réservait le corps électoral, en 
raison de son attitude passée. 

Et voilà, l'homme qui présidera aux 
destinées du comité républicain de Ca-
jarc 1 

Il y a quelques mois à peine, nous an-
noncions dans ce journal, que notre in-
dépendance nous ferait un devoir de si-
gnaler toutes les fautes, même celles de 
nos amis politiques ; le moment est venu 
et nous ne faillirons pas à notre pro-
messe. 

Pourquoi et comment A. Cassayre est-
il devenu président du comité radical ? 

C'est l'œuvre d'un esprit brouillon 
ayant déjà fait ses preuves dans le can-
ton de St-Germain-du-Bel-Air,' d'un 
homme qui chargé de maintenir « la 
paix » dans les communes, n'y a jeté 
jusqu'ici que le désordre, d'un «flatteur» 
qui veut être Larnaudiste, avant d'être 
républicain. 

C'est l'œuvre involontaire aussi de 
quelques avancés qui aujourd'hui éprou-
ve sûrement un regret. 

C'est aussi et surtout l'œuvre du con-
seiller général lui-même, M. Larnaudie, 
sur l'attitude duquel nous aurions peut-
être le devoir d'insister... Mais il est un 
autre devoir plus immédiat et plus impé-
rieux celui de faire l'union malgré tou-
tes les difficultés qui se présentent ou... 
qu'on soulève. 

Nous voulons essayer, quand même, 
de faire triompher la liste républicaine... 
si tant est que les incidents du Corinte 
en puissent permettre la constitution ? 

Et pour arriver à ce résultat, nous 
nous adresserons à tous les républicains, 
aussi bien aux adversaires qu'auv amis 
de M. Larnaudie. 

Si nous ne réussissons pas, si les évé-
nements démontrent que le résultat a 
été compromis par les actes mêmes du 
conseiller général, nous examinerons 
ces actes après les élections. 

Notre sympathie pour M. Larnaudie, 
ne saurait nous empêcher de le blâmer 
si son attitude est nuisible aux intérêts 
républicains... d'une commune de son 
canton. 

Mais avant les élections, il doit y 
avoir un seul mot d'ordre : Tout pour 
l'Union. 

*• * * * 



Voici la deuxième note : 
Samedi soir 19, le Comité Républicain 

de Cajarc s'est réuni pour procéder au 
renouvellement de. son bureau. 

L'appel de M. Bruel ne fut guère en-
tendu, car seuls le groupe « le Prolétai-
re » et quelques rares citoyens étaient 
présents. Nous mentionnons si triple-
ment le p tit noyau de fonctionnaires 
qui, comme on s'en rendra compte plus 
loin, ne perdit pourtant pas son temps!'... 

Au début, de la séance, M. Cassayre se 
présenta pour se faire inscrire. Il fut ac-
cepté à l'unanimité... car on oublia de 
procéder au vote. 

Le scrutin pour la nomination du Pré-
sident commence aussitôt et M. Bruel est 
réélu à l'unanimité des suffrages. Ce der-
nier, comme il avait déjà fait pressentir 
depuis quelques jours, refuse l'honneur 
qu'on venait encore de lui faire et invo-
quant des raisons de santé prie les ci-
toyens présents de vouloir bien choisir 
un autre nom. 

Un deuxième tour a lien, donnant en-
core à M. Bruel la majorité. On cherche 
de nouveau à le faire revenir sur sa dé-
cision, mais elle est irrévocable. 

On procède alors à un troisième et 
dernier tour de scrutin et on assiste à 
un véritable coup de théâtre. 

A ce moment il y a exactement 28 
membres présents dans la salle. On chu-
chotte un nom, en se cachant presque 
chacun établit son bulletin et le dépouil-
lement commence : 

Par 13 voix sur 28 votants, M. A. 
Cassayre, dernier rentré, obtenant la 
majorité relative ( qui entre parenthèse 
n'aurait pas suffi à le faire accepter com-
me membre) est élu président du Comité. 

Surprise d'un côté et sourires de l'au-
tre !... 

Dans un discours très bien senti et 
très... préparé, le nouveau président rend 
hommage au parfait républicanisme de 
son prédécesseur. Puis, oubliant la can-
didature Delpon et l'amitié de Rousset 
Bras de Fer, il explique que son passé 
politique est obscur, mais qu'il compte... 
sur l'avenir 1 

Nomination par surprise et à mains 
levées d'un secrétaire et d'un trésorier 
qui auront le bon esprit de reconnaître 
qu'ils ne sont pas là à leur place. 

En somme soirée très réussié et qui 
éclaire d'un jour tout nouveau les fer-
mes républicains Cajercois. 

Enfin le masque est levé ; personne ne 
peut plus se reprendre au piège. 

La route apparaît désormais lumineuse 
et libre. 

Encore un dernier effort et le triom-
phe des idées républicaines est assuré. 

Un Comitard. 

Enfin nous avons reçu une 3° note que 
nous ne pouvons pas insérer aujourd'hui. 

Tout d'abord la place nous manque et 
de plus nous repétons que nous voulons 
essayer, coûte que coûte, de faire l'union 
parmi les républicains ; or cette dernière 
note, très amusante, pourrait peut-êire 
éveiller quelques susceptibilités. 

Nous ne voulons pas même que ce re-
proche puisse nous être adressé. 

Après les élections si l'union se fait, 
selon nos vœux les plus ardents ; ou bien 
lejouroùil sera démontré que l'union 
est impossible par la faute d'un seul ; 
nous saurons parler comme il convient 
et fustiger les coupables de quelque côté 
qu'il se trouvent. 

Figeac. — Qoncert. — Les Artisans 
réunis ont do«nè dimanche dernier un 
brillant concert. L'exécution parfaite et 
artistique des morceaux portés au pro-
gramme, a permis de constater que no-
tre société musicale avait fait de réels 
progrès dus au travail assidu de ses 
membres et à la direction habile du chef, 
M. Escudié. Nous devons une mention 
toute spéciale au jeune Tarayre qui a 
rendu avec talent un « Boléro pour cla-
rinette » 

Pendant une heure nous avons été te-
nus sous le charm?) tantôt entraînant, 
tantôt rêveur d'une musique savante et 
mélodieuse. Les doux rayons d'un soleil 
printannier avait apporté leur contin-
gent de gaieté et faisaient briller d'un 
éclat tout nouveau les couleurs claires 
et chatoyantes des robes nouvelles por-
tées par nos belles et coquettes figeacoi-
ses. Le coup d'œil était magnifique ; 
cette foule harmonieusement composée, 
semblait redonner de la vie à notre cité 
autrefois si joyeuse et aujourd'hui toute 
disposée à le redevenir. Il fallait enten-
dre les éclats de rire symphatiques pous-
sés par nos jeunes filles, semblables à 
des boutons de roses prêts à être cueil-
lis. Leur présence était nécessaire 
pour faire passer inaperçue la note sé-
rieuse jetée par certains" fonctionnaires, 
fort dévots autant par pose que par con-
viction, qui avaient cru aussi de bon ton, 
de se tenir en dehors de l'enceinte de la 
place de la Raison, craignant de cou-
doyer les honnêtes ouvriers qui paient 
cependant à l'Etat républicain les impôts 
destinés à pourvoir à leurs gros traite-
ments. 

On ne peut, il est vrai, avoir de roses 
sans épines. Gardons les roses et mé-
fions-nous des épines. 

En somme, après-midi charmante et 
utile, qu'il appartient à notre société 
mnsicale de nous renouveler le plus 
souvent. 

Aynac. — Nous recevons l'article sui-
vant avec prière d'insérer : 

Sous le titre « La couleuvre-politique » 
et la signature « Qui » il a paru dans la 
Défense de jeudi dernier, un entrefilet 
concernant M. le maire d'Aynac, que je 
tiens ici à relever et qui me surprend 
beaucoup. 

Comment nos réactionnaires peuvent-
ils aujourd'hui tomber à bras raccourci 
sur un homme qu'ils ont, disent-ils, éle-
vé à l'apogée de sa puissance, parce qu'il 
u'a rien fait jusqu'ici, pour les en re-
mercier. 

Que lui reprochent-ils donc? ceci : Il 
est odieux d'entendre dire, que M. Vays-
sières remplissant, et selon sa conscien-
ce, ses devoirs religieux, puisse se dire 
aussi républicain. 

Nous savons bien, que d'après eux le 
mot républicain, n'est pas synonyme 
d'honnête homme, que nul ne peut être 
honnête, s'il ne fait partie intégrale de 
'a bande cléricale, et que les actes de 
dévotion, ne sont pas compatibles avec 
les actes d'un vrai républicain, 

(Nous passerons pour aujourd'hui sous 
silence, la régalade, qui nous a été ser-
vie à ce sujet du haut de la chaire d'Ay-
nac). 

— D'abord, est-il bien vrai que M. 
Vayssières, ait déserté leur camp? 

— Y a-t-U seulement jamais mis les 
pieds ? — Ou bien, n'a t-il pas plutôt élé 
forcé de se séparer d'eux, par les agis-
sements de quelques ambitieux avides 
du pouvoir, qui ont to it soulevé contre 
lui, pour arriver à ceindre son écharpe. 

— 11 est bien vrai que M. Vayssières, 
alors simple et honnête propriétaire de 
Tachou, fut élu conseiller municipal, 
avec le concours de la reaction, mais nul 
ne songea dans la commune à s'en at-
trister ; d'ailleurs, son extrême bien-
veillance attira de suite vers lui toutes 
les sympathies .. Peu après, la démis-
sion retentissante, d'un maire autori-
taire, se croyant indispensable parmi 
nous (et il s'en mord bien les doigts de-
puis), le fit élever à la première magis-
trature de la commune (d'opinions il 
n'en lut pas question, on ne lui en con-
naissait pas) mais l'on peut dire qu'il 
l'a administrée depuis, avec sagesse et 
dignité à la satisfaction de tous. 

— Elu plus tard au conseil d'arron-
dissement, sous l'étiquette radicale ; 
mais timide a l'excès ! Qu'a-t-il fait 
pour mériter la haine des cléricaux... 
Rien... absolument rien, Pas assez, nous 
disions,nous, souvent, mais ayons delà 
patience, cela viendra peut-être, pour le 
moment fante de grives, nous mangeons 
des merles. (Mais ce n'est pas dans les 
fourrés de Qui et O que nous iront les 
prendre). 

— Je crois bien que les faits nous don-
neront raison... Nos cléricaux qui n'en-
tendent pas qu'un des leurs, aille oscil-
ler, entre deux politiques, lui ont car-
rément jeté le gant, et c'est alors que 
M. Vayssières qui, en conciliant de son 
mieux les intérêts communaux, avec les 
intérêts politiques, avait jusqu'ici évité 
avec soin d'éveiller les susceptibilités 
des partis, s'est vu obligé de faire cause 
commune avec les républicains. 

Nous n'avons qu'à nous en réjouir, 
nous, qui avons toujours été sans com-
j.romission ni faiblesse, les nobles par-
tisans de l'avant garde républicaine, 
dans une commune de plus de mille ha-
bitants, où il y a encore peu d'années, 
on voyait à peine sortir de l'urne une 
dizaine de bulletins pour les candidats 
républicains... Nous, qui avec une pa-
tience à toute épreuve, avons toujours 
combattu pour la bonne cause, cher-
chant à dessiler les yeux de nos compa-
triotes, faisant appel à toutes les bonnes 
volontés, sommes enfin arrivés a voir la 
commune partagée à peu près en deux 
parties égales, au grand désappointement 
de nos cléricaux, dont le nombre dimi-
nue rapidement, malgré les quelques 
chefs très cossus, qui eux, n'ont pas la 
bourse plate, et qui ne se font pas faute 
de recourir aux moyens les plus extrê-
mes, pour arriver... à quoi ! à un résul-
tat qui ne sera que le complet anéantis-
sement de leurs rêves ; car croyez le 
bien, la prophétie du correspondant delà 
Défense ne se réalisera pas, et l'ingrate 
couleuvre ne sera pas tranchée en trois. 

Les électeurs savent fort bien que M. 
Vayssières n'a rien fait qui puisse leur 
déplaire, que par conséquont il n'a pas 
démérité, aussi se réservent-ils de le 
venger d'une façon éclatante en votant 
pour lui et pour*toute sa liste, prouvant 
ainsi aux quelques intrigants qui l'in-
sultent, que eux seuls sont l'objet de 
leur haine, et méritent forcément leur 
mépris. Léon CADIERGUES. 

Quissac. — Carême édifiant. — Cer-
tes ce carême fut édifiant : 

Tandis que le prêtre, du haut de sa 
chaire, poussait ses cris de haine, contre 
le gouvernement et la République, con-
tre nos représentants, on voyait la foule 
des croyantes, agenouillées, se frappant 
la poitrine et demandant à Dieu merci. 
Parmi les plus ardentes on remarquait 
celles que nous n'oserions pas donner 
en exemple à nos filles et à nos femmes. 
Et le prêtre clamait qu'il ne voulait de-
vant les autels que les brebis dociles. 

« Que ceux qui ont des attaches avec 
les ennemis de la religion (??), avec ceux 
qui soutiennent le gouvernemen, avec 
les comités républicains, avec les Francs-
maçons, avec les Libres-penseurs, s'é-
cartent. Ils ne sont pas dignes de se mê-
ler au troupeau des fidèles ! » 

Aussi vit-on des hommes honnêtes, 
travailleurs vivant de leur peine, rudes 
paysans, qui remarquent, malgré la lour-
deur d'esprit dont la Croix-Défense les 
gratifie aimablement, rester chez eux. 

Notre pasteur est sublime 1 mais qu'il 
n'oublie pas qu'il est bien peu délicat de 
rester au service ou d'accepter une paye 
de ceux que l'on méprise ou que l'on 
hait. 

Qu'il soit sûr aussi que ses cris de hai-
nes, ses insultes, ses menaces ne retien-
dront personne et ne feront qu'élargir 
le mouvement qui le chagrine si fort. 

Arrondissement de Gourdon 

Gramat. — L'attitude du clergé. — 
Les réactionnaires qui s'acharnent con-
tre le ministère Combes-Pelletan, aidés 
par une demi-douzaine d'ambitieux à 
î'afiûtd'un portefeuille, ont failli réussir 
à entraver l'œuvre républicaine. 

On a pu connaître le langage inju-
rieux et agressif proféré par le chef des 
catholiques contre notre gouvernement ; 
mais ce que certains ignorent c'est la 
part active que prennent dans la lutte 
tous les ministres du Seigneur du haut 
on bas de l'échelle. 

Depuis « l'attentat » Millerand, dans 
toutes les églises de France, on récite 
solennellement des prières pour que 
Dieu le père sauve les écoles congréga-
nistes. Comprenez: pour que le minis-
tère soit renversé. 

Gageons que Combes, Pelletan et con-
sorts sont peu affectés par ces jérémia-
des d'un autre siècle. Mais est-ce que ce 
défi imprudent autant que grotesque ne 
sera pas relevé? Laissera-t on inscrits 
au budget ces soixante millions pour 
permettre à la camarilla tonsurée d'insul-
ter la République et les républicains ? 

CRAVACHE. 

Montfaucon. — Bagarre politique. 
— Notre bonne ville recevait dimanche 

la visite d'un trio d'orateurs venus de 
Paris ou d ailleurs pour redonner un peu 
de prestige à notre municipalité aux 
abois. Une réunion, annoncée dans les 
communes environnantes, avait lieu 
dans la soirée et, grisés par la bonne pa-
role de ces messieurs, ou par tout autre 
chose encore, certains cléricaux ayant à 
leur tête des représentants du peuple 
tout aussi émus qu'eux, cherchaient de 
misérables querelles à tout ceux qui ne 
fleuraient pas carrément l'eau bénite. 

Ils trouvèrent des grincheux et cer-
tains étrangers, à bout de patience, leur 
administrèrent une maîtresse correc-
tion ; ils se retournèrent alors contre le 
placide mobilier de l'hôtel qu'ils mirent 
en mauvais état. 

Plainte a été portée, la justice infor-
me. Oh, ils ont de jolies manies ces mes-
sieurs ! 

St-Germain. — Foire, — Favorisée 
d'un beau temps, la foire de St-Germain 
a été fort belle. Nombreuses transac-
tions aux divers foirails, à peu près aux 
cours des précédentes foires : 

Bœufs de boucherie, de 32 à 35 fr. les 
50 kilos ; d'attelage, de 500 à 900 fr. la 
paire. 

Veaux, de 0 fr. 90 à 1 fr. le kilo. 
Brebis avec agneaux, de 40 à 45 fr. 

pièce ; jeunes agneaux, de 18 à 22 fr. 
pièce ; béliers, de 45 à 50 fr. pièce. 

Porcs de charcuterie, de 40 à 45 fr. les 
50 kilos. 

Porcelets d'élevage, de 25 à 35 fr. 
pièce. 

Volaille, de 0 fr. 60 à 0 fr. 65 le demi-
kilo. 

Œufs, 0 fr. 60 la douzaine. 
Les marchands étalagistes et débitants 

divers paraissaient satisfaits du bon ré-
sultat de la foire. 

Dégagnac. — Au Correspondant de 
la « Croix ». — La mauvaise foi évi-
dente et le parti pris grossier de votre 
attaque contre notre dévoué instituteur 
adjoint de Dégagnac, me font un devoir 
de relever quelques erreurs volontaires 
contenues dans votre article de diman-
che dernier. 

Vos griefs sont un peu mesquins. M. 
Bénéchie est pâle, dites-vous. Est-ce de 
sa faute ? 

« Son regard est indécis ? » L'avez-
vous jamais regardé en face ? Non, sans 
doute, carceux qui le connaissent savent 
qu'il a un regard franc et loyal. Quant à 
son nom, il peut le porter sans rougir. 
C'est le nom d'un honnête homme. 

Il est « Républicain ! » voilà son grand 
crime ! — N'est-ce pas son droit? Vous 
l'accusez de servir consciencieusement 
le Gouvernement qui le paie? Je dis 
qu'il fait simplement son devoir. Mais à 
Dégagnac un fonctionnaire républicain 
est une «bête» assez rare pour être 
signalée. Et puis, ne voila-t-il pas que 
ce petit auvergnat est libre penseur! 11 
est marié civilement ! 

Quel scandale I Haro sur le Baudet ! 
Charivari ! calomnies,dénonciations ano-
nymes et le reste... pleuvent sur son 
dos. — Et nous, chrétiens, nous le 
haïssons au nom de notre Dieu d'amour ! 
C'est un libre-penseur ! à mort, faisons-
lui bien du mal. 

Le Baudet n'en a cure. Il poursuit son 
chemin sans se soucier o'itro mesure des 
quolibets. Il continue lentement et pa-
tiemment à tracer son sillon et à jeter à 
pleines mains la semence de vérité qui 
plus tard germera. 

« M. Bénéchie, dites-vous, a organisé 
des réunions publiques à l'école des 
filles. » — Il n'a fait en cela que suivre 
les conseils de ses chefs. Le succès de 
ces réunions vous a quelque peu offus-
qué et vous essayez vainement de les 
tourner en ridicule. 

Le 21 février, M. Bénéchie ne put 
faire sa causerie parce qu'il dut se ren-
dre à Salviac à une conférence de M. 
l'Inspecteur primaire. Le dimanche sui-
vant il avait des invités, et lorsqu'il fut 
libre, nous étions partis croyant qu'il 
n'y avait pas de réunion. Vous ajoutez 
que la comédie se termina de la sorte. 
Pardon, monsieur, elle finit par un vrai 
succès le 6 mars, jour ,où M. Mazure 
vint faire la conférence dônt nous avons 
donné le compte-rendu. 

La salle était trop petite et un grand 
nombre de personnes écoutaient sous les 
fenêtres. Si M. Bénéchie nous annonçait 
une causerie pour dimanche prochain, il 
aurait plus de 100 de ses amis qui 
iraient l'écouter avec plaisir malgré 
votre défense. 

Vous dites qu'il refusa de répondre 
aux questions que lui posaient certains 
jeunes gens. Voici ce qu'il dit à l'inter-
rupteur : « Suivez la causerie, lorsque 
j'aurai fini, je serai à vous pour vous 
fournir les explications que vous me 
demandez ». L'illustre jeune homme 
n'attendit pas, heureux sans doute 
d'avoir produit son petit effet ou mau-
gréant peut-être de n'avoir pu réciter la 
leçon que venait de lui apprendre Mô-
siêur le curé. 

Je ne continue pas à relever les petits 
détails fantaisistes que vous essayez 
d'émailler par des traits d'esprit d'un 
goût douteux. Ceci suffit à établir am-
plement votre mauvaise foi. 

Si M. Bénéchie avait voulu « faire du 
bruit » comme vous le dites, il aurait 
fait annoncer ses conférences dans les 
journaux locaux et il eut trouvé un cor-
respondant complaisant pour en donner 
des compte rendus élogieux. Je n'ai ja-
mais vu son nom que dans le journal 
La Croix et c'est vous-même qui lui 
avez fait une réclame précieuse et gra-
tuite. De cela il ne peut que vous remer-
cier bien sincèrement et il reste votre 
oblige. 

Vous voudriez faire croire aux habi-
tants de Dégagnac qu'il les a traités de 
« Zoulous » afin d'arrêter un mouve-
ment d'opinion favorable qui se dessine 
en sa faveur; vous n'y réussirez pas. 
Malgré votre campagne odieuse de men-
songes, la vérité finira par éclater toute 
grande dans le cerveau de nos paysans. 

Vos attaques ridicules et impuissantes 
apparaîtront dans toute leur stupidité et 
votre rôle alors pourrait bien ne pas 
être le plus beau. Vous devez sentir déjà 
que des personnes qui ne pensent pas 
comme lui reconnaissent qu'il fait cons-
ciencieusement son métier d'instituteur. 
51 elles ne l'aiment pas encore, du 
moins elles l'estiment et le respectent. 
Vos insultes répétées lui font honneur; 
vos éclaboussures ne l'atteignent pas et 
dans tout ceci il ne YOUS restera que la 

nausée montant de l'égoût où vous avez 
trempé votre plume. Mais, au fait, c'est 
peut-être la seule atmosphère qui vous 
convient. 

Tout insignifiant, tout petit, tout 
pâle qu'il soit, M. Bénéchie vous gêne. 
Vous voudriez l'intimider par vos atta-
ques et l'obliger sans doute à demander 
son changement. Vous connaissez bien 
mal ce pâle auvergnat. Il veut se ven-
ger avant son départ. If veut prouver 
aux habitants de Dégagnac par son cal 
me, sa patience, son travail assidu, par 
sa courtoisie envers ceux qui hier encore 
l'accablaient d'injures sans le connaître, 
qu'un libre-penseur sait appliquer dans 
ses actes cette pensée du Christ que cer-
tains catholiques n'ont qu'au bout des 
lèvres : •„« Fais le bien, même-à ceux qui 
t'ont fait le mal ». 

Pinsac — Accident. —Le lundi 21 
mars, en revenant de la faire de Souil-
lac, le sieur D. condutsait un jeune che-
val fringant attelé à une charrette ; il 
avait pour compagnons son beau-frère 
B. et un compatriote L. 

A peine le convoi avait-il quttté 
Souillac, que le cheval s'emballa. 

A l'entrée de la route de Pinsac, la 
sous-ventrière cassa et la charrette, pas-
sant sur un tas de pierres fit nne secous-
se dont le contre-coup projeta violem-
ment les trois voyageurs sur la route. 

D. et L. se relevèrent fortement con-
tusionnés. B. resta quelques instants 
immobile, privé de connaissance. Un 
docteur fut immédiatement appelé ; ses 
soins rappelèrent à la vie le sieur B. qui 
put être transporté à sa demeure dans 
la soirée. 

Les trois victimes sont en bonne voie 
de guérison. 

Vayrac. (Suite). — LABÈCHE:.... 
Et vous serez bourrelés de remords ; 
votre conscience vous reprochera tou-
jours voire odieux forfait et le lende-
main de votre infamie, vous sentirez pe-
ser sur vous les lourdes chaînes de la 
servitude. Oh 1 alors, mais il sera trop 
tard,vous regretterez votre acte et vous 
aurez le temps de faire le mea culpa. 
Voyons amis, voulons-nous oui ou non 
être libres ? Désirons-nous jouir en paix 
de l'héritage de nos ancêtres? Avons-
nous toujours le désir d'être nos maî-
tres? Oui, n'est-ce pas ! Eh bien alors ! 
votons tous selon notre conscience et 
suivons le vrai chemin du devoir. Rap-
pelons-nous que nos pères ont tout sacri-
fié pour obtenir le droit sacré du vote 
et ne nous servons de nos prérogatives 
que pour faire triompher nos vrais amis 
et pour anéantir pour toujours la domi-
nation des tristes spécimens que nous 
offre l'église, sûre qu'elle serait, avce 
eux, de recommencer toutes les inquisi-
tions. 

Vous avez mille fois raison dit le ci-
toyen TRANO, qui avec admiration avait 
écouté en les savourant les belles paro-
les du citoyeu Labèche. Les gros bon-
nets ont toujours été et seront toujours 
les ennemis jurés des travailleurs. Ils 
vivront dans l'oisiveté, dans les plaisirs, 
dans l'opulence, tant que le peuple sera 
dans l'ignorance c'est-à-dire tant qu'il ne 
saura se servir du puissant levier qu'il 
possède : le bulletin de vote. Mais le 
jour où il connaîtra ses droits et ses de-
voirs ; le jour où il s'apercevra que les 
grands et les petits seigneurs capitalistes 
et terriens ne s'enrichissent et ne s en-
graissent que de ses privations, de ses 
peines et de son sang; le jour où il s'a-
percevra qu'il est tout ou plutôt qu'il 
devrait être tout et qu'il n'est rien. 
Qu'on lui vole son travail et ses droits ; 
qu'il est astreint au plus dur labeur et 
qu'il ne lui est donné en partage que les 
miettes qui tombent de la table de ses 
oppresseurs, qu'en un mot justice ne lui 
est pas rendue. Oh! alors mes amis il 
mordra comme un loup affamé et captif 
auquel on vient de rompre la chaîne, et 
ses ennemis jurés disparaîtront, comme 
un peu de fumée quand on souffle des-
sus ; 

Ouvriers des champs qui faites pro-
duire à la terre de si belles moissons et 
qui ne mangez cependant, la plupart du 
temps que du mauvais pain, qui récol-
tez de si bon vin et qui souvent ne buvez 
que de mauvaise piquette ; 

Carriers, maçons, charpentiers, cou-
vreurs, zingueurs, etc., etc., qui au mi-
lieu de mille dangers construisez de si 
beaux palais où s'abritent délicieuse-
ment la plupart de vos oppresseurs; 

Mineurs, que le grisou guête constam-
ment pendant que vous extrayez le noir 
charbon qui enrichit vos actionnaires ; 

Travailleurs de toutes sortes qui pei-
nons, souffrons durant toute notre exis-
tence pour alimenter et actionner la co-
lossale machine de la production, et qui 
au seuil de la vieillesse, alors que nous 
aurions droit à un repos bien mérité, 
nous trouvons pour la plupart sans abri 
et sans pain et parfois réduits à tendre 
la main aux spéculateurs ou aux oisifs, 
qui se sont engraissés de nos privations 
et de notre labeur. Levons-nous ! Haut 
les cœurs 1 ne nous laissons pas séduire 
par l'or et l'argent que l'on fait miroiter 
a nos yeux, ni par les cajoleries qui 
nous sont prodiguées surtout au cours 
des périodes électorales. Ne votons ja-
mais pour ceux qui ont intérêt à nous 
mettre ou à nous tenir en laisse. Conser-
vons précieusement notre bulletin et 
nous n'en ferons un bon usage qu'en 
l'accordant aux amis du Progrès démo-
cratique et social, c'est-à-dire à ceux 
qui demandent et qui veulent le bien-
être et l'émancipation de tous les tra-
vailleurs. Encore une fois amis défen-
dons nous unguibus et rostro (du bec et 
des. ongles) (Bravos unanimes). 

LAGÉ. — Et dire que j'étais avec eux 
corps et âme ; que voulez-vous, ils m'a-
vaient donné des sous et conté des sor-
nettes. 

LABÈCHE. — Nous sommes des fils du 
peuple, nous devons être avec le peuple 
et ne vouloir pour chefs que nos pareils. 

Est-ce cela? (en chœur) oui ! oui! oui! 
et cris de : à bas la réaction 1 et vive la 
République ! . 

Je vous assure que je suis parfaitement 
de leur avis. 

Dr MINET. 

Le Lot souterrain 

Une excursion mouvementée 
L'Igue de Cavaniès 

J'apprenais récemment de M. Cagnac 
Jean, voyageur de commerce, qu'il exis-
taità proximité deBégous une excavation 
de forme assez curieuse, et qui pouvait 
peut-être receler quelques attraction-;. 
Je m'empressais de réunir quelques mais 
et une première visite fut aussitôt dé-
cidée. Je pus simplement me rendre 
compte, que l'excavation présentait la 
forme d'un cône renversé, c'est-à-dire 
allant en s'évasant vers le fond, comme 
celle du Puits de Padirac, en plus petit, 
bien entendu. L'ouverture mesurait 5m 

de diamètre ; mais l'ombre voilait les 
côtés et il était assez difficile de se rendre 
compte, avec la sondage, de la direction 
de la galerie et de sa profondeur. Les 
quelques habitants que nous pûmes 
rencontrer nous donnèrent des rensei-
gnements assez vagues : le gouffre, nous 
dit-on, avait reçu des visiteurs longtemps 
avant nous, mais l'exploration n'avait 
pas été menée à fond. Une seconde visite 
s'imposait Elle eut lieu lundi dernier en 
petit comité,dans le plus strict incognito. 
Nous avions emporté un matériel peu 
coûteux, assez vulgaire, mais qui nous 
paraissait suffisant. Il avait cependant 
quelques défauts, on le verra par la suite. 
Nous prîmes un char de bonnes dimen-
sions où fut placé tout le matériel, plus 
l'escorte, et le signal du départ fut 
donné. 

Ce fut une promenade assez agréable 
jusqu'à Cavaniès. A cet endroit, dans le 
petit chemin qui devait nous conduire 
à ligue, le char commença à traîner 
difficilement. Les chevaux,* sentant le 
vide, commencèrent à résister et, devant 
le mouvement qui menaçait de nous en-
voyer dans le ravin, nous" prîmes le parti 
de nous arrêter au premier carrefour. 

Il faisait un soleil de plomb ; pas le 
moindre petit véhicule à notre disposi-
tion et il était déjà deux heures ! Il 
fallut prendre bravemeut notre parti ; 
les lourds appareils sur nos épaules, 
chargés comme des débardeurs pour ne 
pas dire pire, nous enfourchâmes le 
chemin du gouffre à la distance d'un 
kilomètre. O excursionnistes qui visite-
rez VIgue de Cavaniès, soyez prudents ! 
Pareille circonstance refroidirait sensi-
blement votre enthousiasme, si vous êtes 
susceptibles d'en avoir pour ces attrac-
tions I Je vous épargnerai les sages 
réflexions échangées en cours de route 
et vous mènerai droit aux bords du 
gouffre où nous arrivâmes ruisselants de 
sueur. Le soleil voulut bien se voiler un 
moment et nous laisser un peu de répit. 
Le montage commença sous la direction 
de notre sympathique menuisier, M. 
Fourès Etienne, qui s'était dévoué pour 
la circonstance. 

La mise en place effectuée, on me fait 
l'honneur de me descendre le premier. 
Rien de périlleux. Dès les premiers cinq 
mètres on reste surpris par l'immensité 
du gouffre. Je touche terre à dix-huit 
mètres 50 de profondeur au bout d'un 
cône qui laisse a ses cotés une profondeur 
au moins égale à la première. Je peux 
me rendre compte à loisir des dimensions 
du gouffre. Ce dernier forme une voûte 
haute de40 mèt., longue de 60 et large de 
15 environ. De l'extrémité où nous nous 
trouverons tout à l'heure, l'orifice res-
semble à une petite lucarne et le demi-
jour sépulcral où nous nous trouvons 
nous fait envier les rayons du soleil que 
nous voyons au faîte. L'air est malsain 
et lourd. Les difficultés du chemin amè-
nent rapidement des gouttes de sueur. 
On sent qu'aucun courant ne vient 
renouveler cette atmosphère étrange. 
Les parois sont humides, exemptes de 
stalactites et recouvertes d'une mousse 
verdàtre. On dirait une vo&ie bâtie de 
roches massives par des géants. 

A première vue, on pourrait croire 
que le cône où nous nous trouvons est 
formé de blocs détachés de la voûte : il 
n'en est rien. Sa position démontre que 
la formation s'est opérée par la chûte 
suc«essive de matériaux jetés d'en haut. 
En effet, les abords du gouffre fuient, 
dans le temps, recouverts d'une vigne 
magnifique. Or, on sait que nos cultiva-
teurs ont l'habitude, tous les ans, d'ex-
traire les pierres qui pourraient gêner 
la végétation, de les porter aux endroits 
les plus improductifs et de les dresser 
en tas. Ici l'opération était plus simple 
et nos aïeux ont trouvé bon, depuis des 
siècles, de véhiculer des blocs dans le 
gouffre. Pouvaient ils supposer qu'ils 
gêneraient des touristes, plus tard ? 
(A suivre) Gervais NICOI.AÏ 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
Pour favoriser le développement 

du Commerce et de l'Industrie en France 
SOCIÉTÉ ANONYME FONDÉE EN 1864 

.L'abondance des matières nous 
oblige à renvoyer au prochain 
numéro la suite de nuire feuille-
ton « Les drames du Cœur ». 

CAPITAL : 200 MILLIONS 
Siège social, 54 et 56, rue de Provence, à Paris 

Agença de Cahors, rue Fénelon, 8. 

Dépôts de fonds à intérêts en compte ou à 
échéance Pxe (taux des dépôts de 1 à 35 
mois, 3 0/0 ; et de 3 à 5 ans : 3 1/2 0/0, net 
d'impôt et de timbra; — Ordres de Bourse 
(France et étranger) ; — Souscription ssans 
frais ; — Vente aux guichets de valeurs livrées 
immédiatement. (Obi. de Ch. de fer, Obi. à 
lots de la Ville de Paris et du Crédit Fon-
cier. Bons Panama, etc.); — Escompte et En-
caissement de coupons; — Mise en règle de titres; 
— Avances sur titres ; — Escompte et encaisse-
ment d'effets de commerce ; — Garde de Titres ; 
— Garantie contre le remboursement au pair et 
les roques de no::-vérification des tirages; 
— Transports de fonds (France et Etranger) ; 
— Billets de crédit circulaires ; — Lettres de 
crédit; — Renseignements; — Assurances; 
— Services de correspondant, etc. 

LOCATION DE COMPARTIMENTS DE COFFRES-FORTS 

Au siège social, à Cahors etdana plusieurs 
autres agences, depuis 5 francs par mois ; 
tarif décroissant en proportion de la durée 
et de la dimension. 

09 bureaux à Paris et dans la banlieue, 
373 agences en Province, 1 agence à Lon-
dres, correspondants sur toutes les places 
de France et de l'Etranger. 

Bulletin Financier 
Les réalisattons ont continué sur cer-

tains fonds étrangers en même temps 
que le mouvement d'affaires a tendance 
à se resteindre. La guerre Russo-Japo-
naise ne préoccupe plus actuellement, le 
marché, mais on com inonce à reparler 
des affaires d'Orient et on paraît se ser-
vir Je ce prétexte, pour influencer la 
tenue des cours. 

No vu 3 % a baissé de 10 centimes à 
95,72. # 

Peu d'affaires sur les sociétés de cré-
dit : le Crédit Foncier cote 675 ; le 
Crédit Lyonnais sur lequel on a détaché 
un coupon de 20 fr., finit à 1079. 

Nos chemins n'ont guère varié, on 
cote le Lyon, 1363 ; le nord, 1770 et 
l'Orléans, 1459. 

Le Suez, poursuivant son mouvement 
de hausse, pr suite de l'élévation des 
recettes, a passé de 4060 à 4110. 

Parmi les fonds étrangers; l'Exté-
rieure se traite à 81.95; l'Italien cote 
81,45; le Portugaisw59. 

Le Russe consolidé à 94, 20 et le 3 0/° 
1891 à 77,20 sont sans changement. 

Le Turc Unifié reste à 79,40; la Ban-
que Ottomane, 560. 

FETES DE PAQUES, 1904 
Exlention, de la durée de validité des 

billets Aller et Retour 

A l'occasion des Fêtes de Pâques, 
les billets Aller et Retour, à prix ré-
duits, qui auront été délivrés aux prix 
et conditions des tarifs spéciaux G. V. 
n° 2 et G. V n° 102, du Samedi 26 mars 
au mercredi 13 Avril inclus, seront va-
lables pour le retour jusqu'au dernier 
train du Jeudi 14 Avril. 

Ces billets conserveront la durée de 
validité déterminée par les tarifs pré-
cités lorsqu'elle expirera après le 14 
Avril. 

ÎS ATELIERS 
AVEC OU SANS FORCE MOTRICE 

S'adresser à l'usine du Pont 
Valentré, CAHORS. 

7e de Ligne 
Adjudication de Viande fraîche 

le 23 avril 1904, à 2 heures du soir, à 
la caserne Bessi.ères. 

Délai d'inscription le 18 avril 1904. 

CRÉDIT LYONNAIS 
65, BOULEVARD GAMBETTA A CAHORS 

Escompte et recouvrement d'effets 
de commerce. — Délivrance de Chè-
ques et Lettre de crédit. — Comptes-
courants et comptes de chèques. 

DÉPÔT-DE FONDS A INTÉRÊTS 

De 6 mois à 11 mois, 2 0/0. 
De un an à trois ans, 3 8/0. 
ACHAT ET VENTE DE VALEURS 

GARDE DE TITRES 

AVANCES' SUR TITRES 

Paiement sans frais dès à présent 
des coupons à l'échéance du 1er avril 
1904. 

Paiement sans frais sur simple 
présentation des titres des coupons 
Extérieure Espagne 4 0/0. 

Grande Maison à louer 
Comprenant un rez-de-chaussée de 
4 pièces; un premier étage composé 
de 5 chambres à coucher, cabinets de 
toilette, salon, salle à manger, cuisine, 
vestibule, une grande galerie vitrée 
verres de couleurs. Ecurie, chai, 
remise, Jardin anglais, potager, vigne. 

S'adresser à M. Mignot, avenue-
du Périer. 

Service de voitures de place 
Monsieur BUGEAT, concession-

naire des voitures de place pour la 
ville de Cahors, a l'honneur de préve-
nir le public que le service de ces voi-
tures est assure depuis quelques 
jours : la station se trouve place d'Ar-
mes. 

Service à volonté pour la ville et la 
campagne. 

Monsieur BUGEAT tient à la dispo-
sition du public des voitures de luxe 
pour mariages, soirées, visites, ex-
cursions, etc. 

Ses prix sont très modérés. 
- ^ 

Bulletin météorologique 
TEMPÉRATURE Pression atmospta. 

infa ' .réd,Bi,tc 

au niv. d. la mer Temps 

1.5 762 Beau ■ 
4 766.5 Pluie 

Altitude moyenne de Cahors. 
(Lycée); 1^8 mètres au-dessus 

du nivoau de la mer. 

Temps probable : Beau. 
Dr HERBKATJ 

25 Vend + 14.5 + 
26 Sam. +19 + 

Franco à /'asja/. —3pée/men des 

ÏSA^JG- ïfUBiCDUB.Fibrieut Ptineipil à BESANÇON 
Tj&lkljr livre ses produits directement au Public, toit chaque tnnit 

plut de SOt,00Oo4/eti.'Montres, Chronomètres, Bijoux. 
Pendules, Orfèvrerie, Réparations. Srtllt et franco Tarin llluttr. 

On trouve la Montre TMMVPIAU a le Fabrique seulement. 

X^p* ttB-SS «MM 

Jt SAR0A.33, Çual Vell-Picard, BESANÇON icWlâJ 
OFFRE (gratis et franco) son nouveau Cata-
logue, illustré do Montres Régulateurs et Cftro-
nomèlres de Précision. Très grand choix da 

| montres nouvelles, pour Homme?, Dames et 
Jeunes gens. — P RIME à chaque Montre. — 
Garantie 2 à 5 ans. - DUREE ILUkITÉE. 
Chaînes et Sautoirs, or, argent et doublé or, 

C«Wogw>s spéciaux ; PEtiOUlES, REVEILS et BIJOUTSaife 



Chronique agricole 
Le matériel d'emballage pour les 

produits agricoles au Concours Général 
agricoh de 1904 

Extrait du rapport du Jury à M. le Mi-
nistre de l'agriculture. 

En créant une section de matériel 
d'emballage aux concours généraux 
agricoles de 1903 et de 1904, l'admi-
nistration de l'agriculture répondait 
à une impérieuse nécessité, et sa déci-
sion était unanimement approuvée 
par toutes les personnes soucieuses 
des intérêts de notre production agri-
cole. 

Dana la situation actuelle, notre 
agriculture doit rechercher des dé-
bouchés de plus en plus éloignés 
pour les produits fragiles, tels les lé-
gumes, fleurs et fruits de pleine sai-
son ou de primeurs et aussi pour la 
production de la basse-cour ou de la 
ferme, œufs, volailles, lait, beurre, 
fromage et viande. 

Les exigences de la consommation 
d'une part, la concurence des diver-
ses régions' productrices d'autres part, 
obligent les expéditeurs de denrées à 
présenter, à la clientèle des marchan-
dises sous l'aspect le plus favorable 
à une bonne vente. 

Cette bonne présentation de la mar-
chandise, ne peut s'obtenir, tout d'a-
bdr qu'avec un emballage bien con-

"ditionnô et en état de supporter avan-
tageusement les risques afférents au 
transport, il doit en outre, suivant les 
circonstances, permettre ou empê-
cher l'aération de la marchandise et 
la mettre à l'abri du froid*ou de la 
chaleur. Son poids doit être réduit au 
strict nécessaire, afin de ne pas gre-
ver la marchandisse de frais de trans-
port trop élevés. 

Voilà quelles étaient les conditions 
principales à remplir par les expo-
sants, aussi s'il convient de leur tenir 
compte des efforts faits, il est bon de 
constater qu'il y a beaucoup à faire 
dans la voie de l'amélioration des em-
ballages. 

En exposant à M. le Ministre de 
l'agriculture, les remarques faites sur 
les types«xposés, le Jury a demandé 
d'établir pour un nouveau concours, 
dans quel but doivent s'orienter les 
fabricants d'appareils d'emballages 
pour les produits agricoles, horticoles 

■ de basses-cour ou de la ferme. 
Le Jury a décerné à M. Lagarde de 

Calayrac (Lot-et-Garonne), la médail-
le d'or, pour deux cadres pliants en 
fer et pour les emballages spéciaux 
contenus dans ces.cadres ? 

" Ces cadres ont les dimensions sui-
vantes : 

Chargé pour l'expédition : hauteur 
1 ni. 20, largeur 1 m. 06, longueur 
1 ni. 95. 

Vide pour le retour : hauteur 0 m. 30, 
largeur 1 m 06, longueur 1 m 95 

Poids vide : 250 kilos. 
Poids moyen net d'un chargement 

650 kilos.. 
L'inventeur a-solutionné très avan-

tageusement la question du transport 
des fruits à longue distance, son ap-
pareil déjà signalé au bulletin du mi-
nistère de l'agriculture en septembre 
1903, permet le transport sans trans-
bordement partiel de 40 à 50 colis 
d'un poids total, variant de 500 à 700 
kilogrammes. 

Cet appareil mis en service a donné 
de bons résultats, la meilleure preuve 
de sa valeur est faite par la tarifica-
tion réduite consentie par les compa-
gnies de chemins de fer de l'Orléans 
et du Nord, pour son utilisation dans 
les transports d'exportation. 
• En outre de l'appareil, l'inventeur 
présentait plusieurs types d'embal-
lages, paniers, corbeilles et sièvres en 
bois tranché, roseau ou sorgho, d'une 
construction légère et solide et d'un 
faible prix de revient. 

Ces emballages sont très intéres-
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Le comte était embarrassé et le baron 
se sentait également gène, car il voyait 
à la figure de son ami, que celui-ci ne 
lui avait pas fait une simple visite de 
politesse et qu'il allait falloir se pronon-
cer. Dès que le safé fut servi, Jeanne se 
retira dans sa chambre. 

Le baron de Grandvilliers offrit au 
comte un cigare. Il avait pris son parti 
de la situation et semblait impatient 
maintenant que son ami s'expliquât. 

— Tu as à me parler, Montbrison, dit-
il, en approchant un siège. Nous voici 
seuls je t'écoute. 

— Jeanne et Achille ont pour ainsi di-
re été élevés ensemble, commença le 
comte d'un air embarrassé. 

— Je le sais. 
— Ils se sont pris, l'un pour l'autre 

dans cette fréquentation continuelle 
d'une sincère et réelle amitié. 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
pas de traité avec l'Agence Havas. 

sants, ils représentent le type de l'em-
ballage perdu, c'est-à-dire, qui ne fait 
pas retour et demeure la propriété de 
l'acheteur du contenu. Ils sont de dif-
férents modèles et permettent de pré-
senter la marchandise avec des pa-
piers de luxe, condition très favorable 
à la vente. 

Ces résultats sont à rechercher, le 
faible poids de l'emballage abaisse le 
prix de revient du transport, sa soli-
dité est une garantie pour les manu-
tentions qu'il doit subir jusqu'au mo-
ment de la vente, et son faible prix de 
revient permet de le livrer à l'ache-
teur avec la marchandise. 

Cette dernière condition, del'embal-
lagp. pfirrfii. nue lo Jury n heaucoup ap-
précié, réalise le désidérata de tous 
les intéressés. 

Le producteur souhaite s'affranchir 
de la lourde redevence de la location 
des emballages et des frais de trans-
port à l'état vide ou en retour. 

Les groupement de producteurs 
hésitent devant le capital qu'il faut 
constituer pour posséder un matériel 
suffisant aux besoins d'une campagne 
d'expédition. 

Les compagnies de transports par 
fer et par eau, apprécieront certaine-
ment la diminution des sujétions que 
leur causent le transport des colis 
vides en retour. 

D'autre part, il conviendra de recon-
naître que des produits très communs, 
tels le roseau, le sorgho, etc, que l'on 
trouve dans les régions d'expédition 
permettront de fabriquer sur place, à 
des prix excessivement réduits, un 
important matériel d'emballages. 

Médaille d'argent à M. Barthelet, 
directeur de la cartonnerie de Saint-
Charles à Marseille. En accordant 
cette récompense, le Jury a fait état 
du désir généralement exprimé de la 
création d'un emballage permettant 
les relations directes du producteur 
et du consommateur. 

Les modèles présentés par cette 
maison permettent d'espérer une so-
lution dans se sens. 

Les cartonnages de Saint-Charles 
peuvent aussi se grouper dans des 
dispositifs modèle Lagarde et former 
un groupage de colis sur une seule et 
même destination. Nous pensons que 
des commerçants sauront utiliser les 
avantages présentés par les deux 
maisons, en vue de livrer aux ache-
teurs des colis fruits ou raisins d'un 
à deux kilog. en parfait état de con-
servation. 

Une médaille de bronze a été décer-
née à M. Mathew aux Aubiers (Deux-
Sèvres), pour son exposition de cais-
ses d'œufs dont un modèle à l'expor-
tation. 

Pour cette spécialité, le Jury a tenu 
compte parmi les trois exposants des 
conditions ci-après : 

Limitation à 1.000 œufs de la conte-
tenance des caisses pour l'intérieur 
de la France et à 1.440 pour celles 
destinées à l'exportation. 

Garnissage du fond et du dessus de 
la caisse de paille longue égale à une 
fois et demie à la hauteur d'un lit 
d'œufs. 

Très léger bombement aussi réduit 
que possible du couvercle de façon à 
ne pas gêner l'arrimage. 

Division en deux compartiments de 
la caisse de 1.440 œufs en vue de limi-
ter leur déplacement pendant les 
manutentions. * . 

Une amélioration très apppréciable 
serait de munir les caisses de poi-
gnée ou d'encoches en vue de faciliter 
les manutentions et d'éviter toute 
saillie extérieure sous le fond et au-
dessus des caisses. 

Enfin le Jury a adressé à M. de Lap-
parent, Inspecteur général de l'Agri-
culture, commissaire général du con-
cours et de ce fait hors concours, ses 
plus vives félicitations et ses remer-
ciements pour les caisses présentées à 
son examen. 

— Une amitié d'enfants. 
— Devenue une amitié d'homme main-

tenant, ou plutôt un véritable amour. 
— Bref dit le baron indifférent, ils ont 

fait le projet, étant tout petits de s'épou-
ser quand ils seraient grands, et comme 
ils se croient grands ils veulent réaliser 
ces projets, du moins ton fils, et il t'a 
chargé de venir me demander la main de 
ma fille ? 

— Voilà deux mois qu'il m'en prie. 
— Et tu n'osais pas ? Pourquoi n'o-

sais-tu pas ? Parce que tu pensais bien 
que je ne pouvais donner ma fille à un 
garçon sans position et sans fortune. Les 
conditions ne sont pas changées. 

Le comte devint horriblement pâle. 
— Alors tu me Sais ruiné et tu refu-

ses ? 
— Oui. 
— S'ils s'aiment, ces enfants ! murmu-

ra le comte. 
— Balivernes ! Ce n'est pas avec de 

l'amour qu'on monte une maison. Que 
donnes-tu à ton fils ? 

Le comte leva vers le plafond un re-
gard effaré... Les réponses nettes, cou-
pante de Grandvilliers tombaient sur lui 
comme autant de coups de couteau. 

— Il me reste une ferme, qui me vient 
de sa mére, poursuivit-il avec angoisse. 

Grandvilliers eut un sourire de dédain. 
— Elle vaut soixante mille francs. Lui 

restera-t-elle ? 
— Que veux tu dire ? demanda le coin-

ces caisses destinées à l'approvision-
nement famillial, contiennent 5 ou 10 
kilogs d'œufs, la fermeture bien com-
binée se fait sans pointes ni coups de 
marteau, les œufssont placés dansdes 
cartonnages bagués par un caout-
chouc. Cet emballage très pratique 
se recommande aux associations 
agricoles qui désireraient se faire une 
spécialité, en livrant directement à la 
clientèle privée. 

Le Jury a également adressé des 
félicitations à M. Jules Labitte de 
Clermont (Oise), pour ses caisses spé-
ciales a'exportation de fruits de luxe, 
lesquelles présentaient toutes les ga-
ranties désirables pour l'expédition 
en grande vitesse des fruits de choix. 

Le Jury de la 67» section (matériel 
d'emballage), a appelé l'attention de 
M. le Ministre de l'Agriculture, sur 
l'importance des concours d'emballa-
ge, en lui demandant de les faciliter 
très largement dans les régions inté-
ressées à la production des fleurs, 
fruits et légumes. 

En dehors des marchés de l'inté-
rieur de la France, nos produits sont 
susceptibles d'avoir d'importants dé-
bouchés à l'étranger. Il est notoire 
qu'ils obtiennent, par leurs qualités, 
la faveur des acheteurs, mais que des 
critiques très largement justifiées, 
sont faites sur la façon dont ils sont 
généralement présentés à la vente, et 
qu'à ce point de vue de l'emballage, 
la question paraît mieux résolue dans 
les pays voisins. 

Il y aurait un important effort à faire 
dans ce sens, d'abord par les fabri-
cants en vue de la recherche de mo-
dèles appropriés et par les expédi-
teurs, dans l'art de présenter la mar-
chandise. 

En faisant une telle constatation, 
le Jury n'a pas critiqué les produits 
d'élite de l'Horticulture française dont 
la valeur, le goût parfait et absolu-
ment artistique sont universellement 
appréciés, mais il entend signaler la 
production générale, celle qui alimen-
te les marchés en gros de l'étranger 
et qui est fournie par d'importantes 
régions du territoire français. 

Nous donnons à titre d'indications 
un projet de programme pour les fu-
turs concours de matériel d'emballage. 

1° Emballages et procédés d'embal-
lage pour les produits destinés à l'ap-
provisionnement familial. 

a) Colis non démontables suscepti-
bles de faire retour à l'expéditeur. 

b) Colis démontables susceptibles 
de faire retour à l'expéditeur. 

c) Colis dits « abandonnés » ne fai-
sant pas retour à l'expéditeur. 

2° Emballages et procédés d'embal-
lage pour le transport et la présenta-
tion des produits agricoles destinés au 
commerce. 

a) Colis devant faire retour, mais 
sous un volume restreint par suite de 
démontage ou empilage. 

b) Colis ne devant pas faire retour 
et restant la propriété de l'acheteur. 

Par nature de marchandises, fruits, 
fleurs, légumes, produits de ferme, 
viandes, etc... transportés à l'intérieur 
ou à l'extérieur de la France par voie 
de^er ou par voie mixte de fer et d'eau. 

Emballages de luxe. 
3° Appareils de groupement desti-

nés à éviter les manutentions partiel-
les et à faciliter la réunion de colis, 
d'une même destination soit à l'inté-
rieur ou à l'extérieur de la France. 

4° Dispositifs destinés à améliorer 
le transport des denrées de toute na-
ture, par réfrigération, aération, divi-
sion du chargement. 

.X 

Nous avons tenu à publier tous ces 
renseignements parce qu'ils nous pa-
raissent pouvoir être utiles aux agri-
culteurs de notre région qui auraient 
intérêt à améliorer leur cultureen vue 
de l'exportation. 

H. T. 
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te devenu plus pâle encore. 
— Crois-tu qu'en te voyant empêtré 

dans les dettes... Il a bon cœur, ton fils, 
il t'aidera. Il se dépouillera pour toi. Tu 
ne l'estimerais pas s'il n'agissait pas ain-
si, ni moi non plus... Donc a l'actif zéro. 
Pourvu qu'il arrive à combler le passif... 
Ah ! tu n'as pas voulu écouter mes con-
seils ! Tu as ri de mes avis ! 

— Je t'en supplie. Grandvilliers, ne 
m'accable pas, fit-il, je suis assez mal-
heureux. 

— Oui, répondit le baron, toujours 
calme, l'heure de déchéance est venue et 
c'est dur. Je connais ça. Elle sonnait tous 
le3 matins chez mon père, quand j'avais 
l'âge où on ne doit songer qu'à jouer. 

Puis voyant la douleur horrible peinte 
sur le visage de Montbrison. / 

— Pardonne-moi, mon ami, ajouta-t-il, 
de te parler si durement, mais avec toi 
il faut que je te fasses voir la vrai cou-
leur des objets. 

— Mon pauvre enfant, comme il va 
être malheureux ! s'écria le comte, qui 
se prit la tète entre les deux mains éper-
du. 

— Il fera comme les autres, il oubliera 
fit Grandvilliers impassible. 

— Achille n'est pas de ceux qui ou-
blient, et Jeanne ? as-tu parié à Jeanne, 
poursuivit le pauvre père, espérant en-
core. 

— Jeanne fera ce que je lui comman-
derai de faire, répondit le baron. 
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Le comte était était anéanti. Il avait 
ÊU raison de redouter cette entrevue. 
Grandvilliers était implacable. Chacune 
de ses paroles faisait un trou dans son 
àme, peu habituée à se trouver ainsi face 
à face avec la réalité froide de la vie. 11 
récolut néanmoins de tenter un dernier 
effort. 

— Achille est jeune, reprit-i', intelli-
gent... Il peut se faire une position. 

Grandvilliers haussa les épaules de 
l'air supérieur que prend un homme sur-
pris à l'improviste. 

— Dans quel genre ? Dans quel com-
merce ? la banque ! que lui as-tu appris î 

— Il est avocat. 
— Plaidera-t-il ? Non, il ne plaidera 

pas. Il n'a pas été élevé à ça. Est-ce qu'il 
se doute seulement qu'il y a des gens 
qui sont obligés de plaider pour vivre ? 

— C'est un garçon très rangé, il sort 
peu, il lit beaucoup. 

— Des romans ? Qu'est-ce que ça rap-
porte ? .. Non il e3t comme tous les jeu-
nes gens d'aujourd'hui qui ont reçu son 
genre d'éducation creux ou qui ont la 
tête pleine de vent. Je le connais comme 
toi, peut-être mieux que toi ! Quand il 
sera marié, il ira au cercle. Il jouera 
aux courses l'intermitence ou la série... 
Un cheval à douze deviendra son seul 
idéal ; et comme les chevaux à douze 
gagnent rarement, en deux ans il aura 
mangé les cent ou cent cinquante mille 
francs de dot que je destine à ma fille, et 
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Action nom. jouis. 26 juin.tme 3775 .. 

Banque de Paris cpt 1060 .. 
500 fr. t. p. jouiss. juillet.tme 1060 .. 

Crédit Foncier cpt 
500 fr. t. p. jouiss. juillet.tme 675 .. 

Crédit Lyonnais cpt 1080.. 
500 fr. t. p. jouiss. 25 sep.tme 1079 .. 

Société générale, louis, oct.cpt 621 .. 
Est cpt 915 .. 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .tme 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 1360 .. 
500 fr. t. p. jouiss. nov .. .ter 1362 .. 

Midi cpt 1155 .. 
500 fr. t. p. jouiss. juill. .tme 

Nord cpt 1775 .. 
400 fr. t. p. jouiss. j uill.. tme 1770, .. 

Orléans cpt 1456 .. 
500 fr. t. p. jouiss. oct... tme 

Ouest cpt 
500 fr. t. p. jouiss. oct... .tme 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 521 .. 
Suez act. 500 f. t. p. j. juil.tme 4115 .. 
— s'6 civile juill.cpt 3030 .. 

Proc. Thomson-Houston. j.tme 646 .. 
Espagne extér. 4 0/0 oct...tme 81 95 
Russe 4 0/0 1901 déc.cpt 94 75 

— 3 0/0 1896 nov.cpt 76.. 
Rio-Tinto jouiss. nov.tme 1267 .. 

MINES D'OR 
Rand Mines 236 50 
Chartered 43 25 
East Rand 154 50 

Cours'de Paris 
Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 kil. 

net comptant. - Cour. 21 50 à 21 75; 
avril 21 75 à 22 »» ; mai-juin 21 75 à 
22 »»; 4 de mai 21 50 à 21 75; juillet-
août 21 25 à 21 50; Cire. : 2,250. Liq. : 
»,»»». 

Farines (Fleur de Paris, les 100 k. 
net sans esc). — Courant 28 75 à 29 »» ; 
avril 29»» à 29 25; mai-juin 29 25 à 
29 50 ; 4 de mai 29 25 à 29 50 ; juillet-
août 29 25à 29 50; Cire:900. Liq.: 1,050. 

Seigles (69/72 kil., les 100 kil'. net 
comptant). — Cour. 14 75 à 15 »» ; avril 
15 »» à »» »»; mai-juin 15»» à 15 25; 
4de mai 15 »» à »» »» ; juillet-août 14 75 
à 15 »». Cire. : 500. ; Liq. : »»». 

knti-Anémique de J* Filhol 
Le flacon 1,25 i AU CITRO-PHOSPHATE DE FER | Le flacon 1,25 

De longues années d'expérience garantissent son efficacité certaine dans l'Anémie, 
Chlorose, Leucorrhée ou Pertes Blanches. Peut être employé par les personnes les plus 
délicates. 

SE MÉFIER DES CONTREFAÇONS 
DEPOT ET PREPARATION : 

PHARMACIE NORMALE, Place des Petites-Boucheries, CAHORS 
P. ORLIAC, Pharmacien de lro classe, gendre et successeur. 

ils me tomberont tous deux sur le dos 
avec leurs moutards, s'il yen a. 

Le comte n'avait rien à répondre. Son 
embarras devenait de plus en plus visi-
ble. 

— Achille a des espérances hasarda-t-
il encore. 

— Deux vieilles tantes, une bigotte et 
une mondaine ! riposta Grandvilliers, 
avec le même sourire ironique ce sourire 
qui mettait la glace dans les veines de 
son interlocuteur. La mondaine se rema-
riera, et la bigotte donnera tout au cou-
vent. Il y a un proverbe sage : Ne jamais 
compter sur les bottes d'un mort. 

L'abime se creusait de plus en plus, 
Moiitorison effaré, jetait autour de lui 
des regards de détresse. 

— Il y a les affaires... fit-il encore à 
bout d'arguments, voulant néanmoins 
tout tenter pour sauver Achille, puis-
que sonimprudence l'avait perdu. 

Le sourire du baron devint un ricane-
ment. 

— Les affaires ? 
— Il peut- entrer dans un conseil 

d'administration, balbutia le comte in-
terdit. 

— Faire argent de son nom et de son 
honneur, peut-être ? répliqua le baron. 

Le comte devint livide. 
— Grandvilliers !... dit-iJ avec un ges-

te de menace. 
Le baron n'avait pas sourcillé. 
— Et ! il faut mettre les points sur 

les i avec toi, fit-il toujours froid. 
— Aiusi, toi, tu ne vois dans le ma-

riage qu'ne affaire ? dit le comte qui avait 
peine à contenir son énervemeat, sa co-
lère, presque. 

— J'y vois ce qui y est en réalité, ré-
pliqua le baron sèchement, ce n'est pa3 
avec des paroles en l'air que l'on nourrit 
les enfants. Voilà la vie. Parions que tu 
ne t'en doutais pas. Elle n'est pas faite 
uniquement de feuilles de roses. C'est 
peut-être un bien pour ton garçon, cette 
épreuve qui lui arrive là et qui le fouette 
en plein sang de vingt ans. Cela va le 
mettre sur pied et lui donnera à réflé-
chir. Ce qui t'a manqué à toi, c'est une 
grande douleur. 

— J'ai perdu ma femme, Grandvilliers 
dit le comte d'une voix émue, brisée... 

— Trop tard, riposta le baron, les plis 
étaient pris. Ça ne t'a pas corrigé... Vois 
où tu es aujourd'hui. 

Le gentilhomme sentait des larmes de 
rage impuissante et de douleur. 

Son ami en eut pitié. 
— Je suis dur, Montbrison, reprit-H 

d'un ton plus doux... C'est pour te se-
couer un peu et te faire descendre des 
nuages dans lesquels tu a été juché de-
puis ton enfance. Néanmoins, si tu a be-
soin d'un service, je suis toujours là. 

Il lui tendit la main. 

(A suivre.) 

0 0 ■#* 


